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Un accident de machine s'est produit,
la nuit dernière, dans les ateliers d'im-
primerie de l'ECHO DE LYON.

Par suite de cet accident, le tirage de
wotre journal a été arrêté brusquement
et n'a pu être repris et terminé que grâce
à l'obligeance de deux de nos confrères.

Nous prions donc nos dépositaires du
Rhône et des autres départements de nous
excuser des retards forcés qu'ils auront
svibis dans la réception de leurs journaux

t nous prions également tous nos lec-
teurs de nous pardonner toutes les imper-
fections que le tirage de ce jour pourra

Dès ce matin, l'accident sera réparé.
T S journal paraîtra donc demain avec
son aspect typographique habituel, avec
les imperfections de ce jour corrigées,

t les expéditions seront faites avec la
même régularité qu'avant ce regrettable

.accident. ^ ^

Cette fois, il n'y à plus terreur.
Comme M. Normand n'a pas l'honneur

d'être sympathique au Progrès, M. Nor-
mand n'est plus digne 4-e compter au
nombre des républicains'— ni lui, ni les
quatorze cents électeurs qui lui ont donné

leurs voix.
La République s'arrête, d'un côté, à

M. Flottard, qui a le même programme
que M. Repiquet — de, l'autre, à M. Fer*;

ran, qui est rédacteur .au Progrès,—
mais elle ne va pas pins loin, surtout
quand il s'agit d'un candidat.;: qui a* dit
des choses désagréables au directeur du
Progrès —parlant à sa ;personné.r

On- objectera que le programme poli-
tique de M. Normand est le même que
celui. de M; Pierron, qui' '-était cependant
aussi bien vu du Progrés que delà com-
pagnie des tramways et de M. Ghapuis.

Mais cela n'y fait rien.
. Le Progrès qui essaye, à chaque
élection-'législative de. faire.unsort à M.
Marc Guyaz, l'ancien chef du socialisme
de l'anarchisme, le porte-parole de toutes
les revendications : révolutionnaires, le
Progrès ne peut aujourd'hui admettre
le programme Pierron, le programme
accepté par le directeur de l'Observatoire,
M. André, — et il décrète que M. Nor-
mand et ses quatorze cents ' électeurs
sont excommuniés delà chapelle ---c'est-
à-dire exclus de la République.

Et alors, recommençant les plaisante-
ries électorales qui lui ont si longtemps
réussi, il fait, — à l'usage de ses lec-
teurs, — le raisonnement enfantin qui
suit :

Normand à quatorze cents voix, Flot-
tard neuf, cents, et Ferran huit cents;
suivons donc la règle de concentration
républicaine... et allons à Flottard !..'.

— Normand n'arrive donc pas pre-
mier avec cinq cents voix de majorité ?

— Parfaitement, -Mais ce. n'est pas
ainsi qu'il faut compter. Il faut ne tenir
aucun compte de Normand et de ses
quatorze cent sélecteurs,,ce sont tous des
révolutionnaires, des anarchistes et des
boulangistes.
I (Parce que vous avez vu, hier matin,
recommencer l'accusation de boulan-
gisme... que voulez-vous... c'est une
louce manie du Progrès). ,

De sorte que du moment que les qua-
torze cents voix de M^Normand ne comp-
tent pas, du moment que M. Normand
est exclus do, la République de: M. Dela-
roche, c'est lé paquet, le tas formé par
les électeurs de M. Flottard' et ceux de'
M. Ferran qui fb'rriïé la "vraie majorité
-T-çP.ar .çpns.éqpe,n.t.,,.tfiut, ;le inonde a le
devoir de voter dimanche pour M. Flot-
tard, arrivé avant M. Ferran, qui d'ail-

leurs s'est empressé de jouer le jeu de
son concurrent en se désistant tout de
suite.

— Mais en additionnant les voix de
M. Flottard et de M. Ferran, on n'arrive
pas même à l'emporter sur le chiffre
obtenu par M. Repiquet au premier tour.

C'est ici que le raisonnement du Pro-
grès devient grandiose :

-*- Le devoir,• dit-il, des électeurs de
M. Normand est de se reporter sur M.
Flottard.

C'est-à-dire qu'on les compte comme
révolutionnaires s'ils votent pour M.
Normand, — ou plutôt que, dans ce cas-
là, on ne les compte pas, — mais qu'on
les trouve parfaitement républicains s'ils
veulent voter pour M. Flottard!

Fh bien, il nous semble et il leur
semble aussi que c'est en votant pour le
candidat «dont le pi-ograimmc est
le mên^e'. que caïsii .de M. Repi-
que!», qu'ils trahiraient à la fois et leur
conviction et la République.

' M. Flottard représente Ta'réacîlon or-
léaniste, le parti libéral, qui a toujours

" conduit la République à sa perte et qui a
d'ailleurs consommé la ruine de tous les
gouvernements qifiî a prétendu sou-
tenir.

M. Flottard — celui qu'en 1870 le pré-
i fet Challemel-Lacour était obligé de ré-

voquer à cause de ses allures réaction-
naires — M. Flottard à; "dé l'aveu de
l'Express, le même programme que
celui ,du candidat du Nouvelliste, ,AQ
l'Eœpress et du Sa lue Public. :

Pour les réactionnaires , de Saint-
• Genis, voter pour,,M. 'Flottard., voter

pour M. Repiquet, c'était blanc bonnet
ou bonnet blanc.

ï)e sorte qu'auj ourd'hui les réaction-
naires disent ': M. Repiquet a eu plus de
voix, il faut donc que, tous nos amis
qui ont voté pour M. Flottard votent
pour celui qui a le plus de chances de
passer. j& '

Voilà pourquoi, connaissant bien le
personnel qui a voté pour le candidat
du Progressais comptent déjà le siège
de Saint-Genis comme gagné par M.
Repiquet— c'est- à-dire par là réaction.

Mais heureusement, une protestation
formidable: se produit contre : l'influence
néfaste du journal qui, déjà dans la
même circonscription, opposant M. Marc
Guyaz aux idécisions solennelles. du con-
grès de Givors a divisé le parti républi-
cain et fait entrer M. Prénat à la Cham-
bre.

Les électeurs de M. Ferran savent que
la cause de M. Flottard est perdue et
que le salut du siège, républicain de
SalafeGénis dépend de- leur correction,
de leuriprobité politique et de leur loyale
application de la règle de discipline dé-
moplatique. -,-

M sont, eux,, de bons républicains, -M.
Normand ne représente peut-être pas
exactement leur orientation politique, —
pas plus qu'il ne représente absolument
la sôtre,, pas plus qu'il ne représente
même celle du Lydn'UêpiïbiïGain.
, Mais nous nous unissons tous autour
d'un membre de la grande famille répu-
blicaine pour faire échec au réaction-
naire.

 Nous, suivons tous la règle; nous la
suivons, d'autant plus que c'est le seul
moyen d'arriver avec plus de suffrages
que notre ennemi commun -—et quelles
que soient nos préférences, nos amitiés
nos rancunes particulières, - nous ou-
blions ces misères personnelles, nous
avons la probité de notre conviction —

-et nous estimons qu'il n'y a pas à hésiter
entre celui qui nous semble marcher
trop vite; à,gauche, mais- qui en; somme

va du même côté que nous, et celui qui
fait partie de la bande déchaînée contre
la Révolution, ses libertés et ses con-

quêtes.
Chaque électeur de M. Ferran, qui

votera pour M. Flottard sait, qu'en réa-
lité, il augmente la chance de M. Repi-

quet.
Leur politique est la même, c'est .pos-

sible, et c'est affaire entre le Progrès
qui a inventé ce revenant du boulan-
gisme et sa clientèle républicaine.

Mais encore le canton de Saint-Genis-
Laval ne veut-il pas subir la honte d'une
telle défection politique. Il est républi-
cain, il voudra être représenté par un

républicain.
Et s'il y a bon nombre des électeurs de

M. Flottard qui se disposent à aller
grossir les rangs de ceux de M. Repi-
quet r~ il y a, par contre, la masse ré-
publicaine qui a voté, pour M. Ferran et
qui, elle, fera son devoir, assurera la
majorité de M. Normand et conservera
ainsi à la République le siège de Saint-

Genis-Laval.
>: PAUL BERTNAY.
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LA POLITIQUE

Ainsi que nous' l'avons annoncé, c'est
Mgr Hulst qui va représenter au Parle-
ment la troisième circonscription de Brest
et remplacer 1évêque d'Angers. Le gou-
vernement a convoqué les électeurs, le
congrès royaliste a choisi comme candidat
le recteur de l'université catholique de
Paris, qui est en même temps l'aumônier
du comte de Paris, — .dès à présent, c'est
une affaire faite. Non seulement aucun
candidat ne, se présentera contre ce prélat
romain, mais aucun candidat n'aurait eu
la. moindre chance de réunir contre lui „
la plus, infime minorité. Cette circonscrip- '

:. tion est le plus superbe château fort de la
réaction cléricale. On ne peut guère la
comparer qu'à une circonscription qui se-
rait formée du coteau de Fourvière tout
seul et qui ne compterait comme électeurs
que les abbés, séminaristes, religieux au-
torisés ou non, et vendeurs d'images de
piété qui composent toute la population
masculine de notre sainte montagne.

Dans la troisième circonscription de
Brest, il n'y a que des établissements con-
gréganistes, des familles liées par les opi-
nions et les intérêts au parti clérical, —
et dans la banlieue on ne compte que des
tenanciers de hobereaux marchant au
doigt et a l'œil sous la conduite de leurs
seigneurs et maîtres. C'est pour cela que,
là-bas, il n'a pas même été besoin de s'in-
quiéter des goûts et des préférences des
électeurs. Le candidat est venu de Paris,
le mot d'ordre du comte de Paris, — et
dans quelques jours Mgr d'Hulst arrivera
à la Chambre pour y faire entendre la
bonne parole du Roy.

Ce ne sera pas, croyez-le bien, pour
l'agrément des Catholiques modérés qui
préféreraient un modus vivendi quelcon-
que du parti clérical avec la République.
Mgr d'Hulst sera un intransigeant, un
autoritaire, et surtout un royaliste redou-
tant par dessus tout la moindre conces-
sion pouvant aider à une pacification reli-
gieuse qui serait en même temps un échéc. ;
pour le. prétendant. ..•••

Mgr d'Hulst est, — de notoriété publi-
que, — le rédacteur de la fameuse décla-
ration des cinq qui est, en somme, un
véritable appel aux armes de tout le parti
clérical et la condamnation en bloc de
toutes les conquêtes de- la révolution.
L'esprit dans lequel a été conçu ce mani-
feste sera celui qui inspirera les discours,
les votes et la politique du nouveau député
de la troisième circonscription de Brest.
Il en , résultera , vraisemblablement .une
nouvelle tension, de nouvelles difficultés,
de nouvelles querelles qui aboutiront fata-
lement à la" maturité hâtive de la sépara-
tion de l'Eglise et de l'Etat. Ce résultat
n'est pas pour nous déplaire. Nous som-

mes dans une -situation fausse et bâtarde.
Nous nous y débattons inutilement. Il
faut qu'un jour ou l'autre, ce terrain-là,
commelesautresso.it déblayé. Dans ces
conditions, puisqu'il devient bien démon-
tré que les catholiques ne veulent pas sin-
cèrement renoncer à leurs idées de supré-
matie, de domination et d'envahissement
— autant vaut, évidemment, que la corde
qui doit casser se casse le plus tôt pos-
sible.

Ceux qui pâtiront de l'aventure sont les
quelques catholiques vraiment inspirés
par une conviction religieuse et qui ne de-
mandaient qu'à vivre en paix au milieu
de la société moderne.

Ceux-là voient déjà les inconvénients
et les dangers d'une réforme qui met à
leur charge le culte des trente mille pa-
roisses de France. Mais ceux-là sont dé-
bordés par les politiciens, par les hypo-
crites — par tous ceux qui estiment que
l'agitation religieuse n'est que l'excellent
prétexte d'une. intrigue monarchiste.

Quanta la République, qui se débaras-
sera ainsi d'une charge aussi lourde qU'i-
nutile, elle ne peut que voir sans déplai-
sir le chemin où s'engagent les meneurs
du parti clérical — et la démonstration
qu'ils continuent — après l'avoir si bien
commencée — de la nécessité prochaine
d'une rupture complète entre 1 Eglise et
l'Etat.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPtClAL

L'AFFAIRE DE L'ÉCOLE CEfflEALE
Paris, 10 février.

La paix n'est pas tout à fait conclue entre
les professeurs et les élèves de l'Ecole cen-
trale ; mais, étant donné le grand esprit de
conciliation dont les uns et les autres sont
animés, il n'est pas douteux qu'une entente
intervienne bientôt, peut-être aujourd'hui
même.

A la suite de l'entrevue que les majors
ont eue hier soir avec le conseil d'adminis-
tration, le conseil a annoncé qu'il était dis-
posé à entrer en conciliation, à condition
que les élèves feraient quelques conces-
sions.

Une réunion du conseil de résistance des
élèves a eu lieu à minuit, boulevard de
Strasbourg.

Le conseil a rédigé une lettre qui a été
remise, ce matin, par les majors, au conseil
d'administration de l'école, et dans laquelle
les élèves formulent ainsi leurs revendica-
tions :

1° Maintien du monôme annuel d'adieux
dès « cubes » :

2° Maintien du monôme annuel extérieur,
avec acceptation de certaines modifications
de détail ;

8° Maintien de la revue annuelle ;
4° Sur la question militaire, renouvelle-

ment des réclamations formulées au début
de la révolte actuelle.

On remarquera que les élèves ont consenti
à quelques concessions, telles que suppres-
sion de tous monômes intérieurs, sauf celui
des adieux des « cubes », et acceptation de
modifications au mono.ne extérieur.

La lettre exprime en même temps au con-
seil d'administration .les regrets des élèves
pour, les désordres qui se sont produits dans
l'intérieur de l'école.

l-i& conseil d'administration se réunira
probablement aujourd'hui pour statuer.

lFf8MTj«WLITI|CES
M. DEVELLE A MONTPELLIER

Montpellier, 10 février.
M. Develle, ministre de l'agriculture, est

arrivé hier soir, à 11 heures, dans le plus
strict incognito et est descendu à la préfec*
turc. Le ministre s'est renHu ce matin à l'é-
cole nationale d'agriculture. Cette visite qui
n'a aucun caractère officiel a pour but
d'examiner sur place les projets des travaux
à effectuer pour l'agrandissement de l'école,
dont les aménagements actuels ne peuvent
suffire.

Les viticulteurs avaient craint un instaut
que le voyage du ministre sur la frontière
espagnole ne cachât la poursuite de conven-
tions commerciales. M. Develle, par sa ve-
nue, a coupé court à toutes les fausses inter-
prétations.

Le séjour du ministre sera de courte durée.

M. CONSTATS EN ITALIE
Venise, 10 février.

M. Pascolato, sous-secrétaire d'Etat, s'est
rendu, hier soir, chez M. Constans, qui l'a
prié de remercier M. di Rudini de l'accueil
cordial qu'il a reçu en Italie.

Ce matin, M. Constans a visité plusieurs
monuments.

Le ministre partira ce soir directement,

UN DÉPUTE ARRÊTÉ
Paris, 10 février.

L'incident Rousse est clos. Après avoir
reçu les' dépositions de divers témoins et
conféré avec le président de la Chambre sur
les résultats de l'enquête, le préfet de police
a fraopé d'une suspension de service l'of-
ficier'de paix Busigny et le brigadier Meyer
qui ont été mêlés à l'incident.

LES NOUVEAUX TARIFS DOUANIERS
On assure que, pour répondre aux libre-

échangistes qui doivent tenir une réunion à
la veille de la rentrée des Chambres, M. Cé-
line et ses amis sont en instance auprès du
gouvernement pour .qu'il fournisse à la
Chambre des indications sur les premiers
résultats donnés par l'application des nou-
veaux tarifs.

LES DROITS SUR LES COCONS EN ESPAGNE

Madrid, 10 février.
M. Canovas a reçu, hier soir, une déléga-

tion de filateurs de "soie de Valence, qui lui
a demandé d'établir des droits d'exportation
Sur cet article, très demandé sur les mar-
chés étrangers, afin de compenser les avan-
tages accordés par certains Etats, sous
forme de primes d'exportation, aux objets
fabriqués avec des cocons importés d'Espa-
gne et autres pays.

ANARCHISTES ANTIPATRiOTES
Roubaix, 10 février.

Des placards imprimés avec gravures por-
tant pour entête « Grève générale des cons-
crits », ont été posés sur les murs dé la ville
la nuit dernière. La police les a enlevés ce
matin.

Des gravures représentent des têtes cou-
pées, des cadavres enchaînés flottant sur
l'eau ou pourrissant sur le sol. Le texte de
l'affiche nie la patrie et invite en termes très
violents les conscrits à ne pas se présenter
au tirage au sort et surtout à ne pas partir.
Deux anarchistes, nommés Vercruysse, âgé
de 33 ans, et Delescluse, âgé de 22 ans, ont
été conduits à Lille ce matin.

PROCÈS DE PRESSE
Avignon, 10 février.

M. Dabry, directeur de la Trique, journal
ultramontàin socialiste, vient d'être con-
damné à 200 francs d'amende, pour coups
et blessures sur la personne de l'huissier
Caillet.

Cet huissier était chargé de signifier une
assignation des étudiants d'Aix, diffamés
par la Trique à l'occasion du retour de M.
Gouthe-Soulard.

 «^»— ——

W liif D'AUDIENCE

Paris, 10 février.
La 8e chambre correctionnelle, présidée

par M. Bernard, devait s'occuper d'une af-
faire relative à l'accident du club-train qui
s'est produit, il y a quelque temps, sur la
ligne du Nord.

Comme il manquait un des juges qui avait
précédemment fait partie du tribunal lors
des premiers débats, le président annonça
le renvoi de l'affaire à une audience ulté-
rieurs.

A ce moment, un incident assez vif s'est
produit entre le président et M. Pourquery
de Boisserin, député du Vaucluse, témoin

- dans cette cause.
— Voici trois fois, dit M. -Pourquery, que

je, me dérange inutilement pour cette affaire.
Cela me cause un préjudice. Je suis député
et je me demande ce que cela doit être avec
les1 autres justiciables.

Le président a répliqué que la responsa-
bilité de ce nouveau renvoi incombait.toute
entière à M. de Labatut, député de la Dor-
dogne et juge suppléant, qui n'était pas
venu à l'audience.

M. Pourquery de Boisserin soulèvera, dit-
on, un incident parlementaire à ce sujet.

 _ n». ~ "

L'Exécution des Anarchistes de Xérès
Xérès, 10 février.

L'exécution des condamnés anarchistes
a eu lieu ce matin sans aucun incident.

Un des condamnés a laissé une lettre con-
seillant à ses compagnons et à, son fils de
repousser les théories anarchistes qui sont
contraires à la justice et à la raison. Il les
engage à être d'honnêtes travailleurs et a
avoir foi en Dieu et en la religion qui
prêche la fraternité parmi 'les hommes. Il
attaque violemment la presse.; anarchiste
qui tromoe les ouvriers.
. — Niimt^iiH -— '

BULLETIN -DE TÉTRÂIGER
La flotte italienne

Rome, 10 février.
Un opuscule du député Dezerbi recom-

mande de nouveaux sacrifices financiers
pour développer la marine italienne, afin
que la suprématie dans la Méditerranée ne
soit plus l'objet des convoitises anglaises ou
françaises.

La loi scolaire en Allemagne

.. Bejlin, 10 .février. "
, Le ministre des cultes a envoyé une cir-

culaire aux autorités académiques, les met-
tant en -garde contre l'agitation du corps en-
seignant à l'égard de la loi scolaire. Le mi-
nistre sera impitoyable envers les profes-
seurs qui "oublieront qu'ils sont fonctionnai-
res et participeront à des protestations, hos-
tiles au gouvernement. Les commissaires d©
police sont invités à surveiller les réunions
d'instituteurs et à adresser des rapports au
ministre.

Cette circulaire a augmenté l'irritation dès
instituteurs ainsi que des professeurs, qui
ont continué de protester par le mépris con-
tré les peiries disciplinaires dont ils sont me-
nacés.

M. Bebel, dans une réunion de 4,000 per-
sonnes, a expliqué l'attitude neutre des so-
cialistes à l'égard de la loi scolaire, qui ne
réussira pas à étouffer la propagande socia-
liste. Il s'agit d'une lutte d'influence entre
les partis bourgeois.

Un ordre du jour en ce sens a été voté à
une grande majorité.

Les Anglais en Egypte

Londres, 10 février.
' La presse anglaise commenté la discus-

sion qui a eu lieu hier à la Chambre des
lords, sur l'adresse en réponse au discours
de la reine.

Voici'ce que dit le Daily-Newssai sujet de
la question de l'occupation anglaise en
Egypte :

«.Si lord Kimberley s'est montré réservé
en ce qui concerne l'Egypte, il n'ignore pas
les difficultés diplomatiques causées par la
présence des troupesbritanniques en Egypte,
les promesses faites à ce sujet aux puissan-
ces étrangères.

« Lord Salisbury s'est exprimé d'Une fa-
çon tellement équivoque que ses auditeurs
ont eu de la peine à le comprendre. Mais
ses déclarations ,ne diffèrent de celles de
lord Kimberley que sur la question des
moyens et non sur la question de principe.
Nous pouvons en déduire qu'il, a abandonné
l'attitude agressive qu'il avait adoptée dans
son discours de Mansion-House,lors dit ban-
quet du lord-maire.

« Il a fait un long détour pour expliquer
la question des pécheurs de Terre-Neuve,
qui n'avait pas été réglée avec la France;
mais il n'a pas dit jusqu'à quel point ces
difficultés étaient dues à l'irritation des sus-
ceptibilités françaises causées par son dis-
cours au banquet du lord-maire et par ses
organes dans la presse. »

Le Standard :

« Il est satisfaisant de voir que les lords
Kimberley et d'Harcourt n'ont aucune in-
tention de se maintenir dans la position que
M. Gladstone et sir Morley avaient adoptée
au sujet de l'Egypte. :

« Lord Kimberley a exprimé des vues qui
; sont d'accord avec la politique acceptée par
le pays, ainsi qUélofd SalisburyTa du reste,
proclamé.
„ _« Lord Kimberley n'a absolument rien
dit qui puisse faire croire qu'il diffère de
lord Salisbury, en ce qui, concerne l'Egypte,
à savoir que nous n'abandonnerons jamais
l'Egypte à la suprématie d'une autre puis-
sance où à ranarphfe. Lôs.,denx orateurs ne

Feuilleton dé 'VECHp-.MlfvOftJ
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PREMIÈRE PARTIE

Le lendemain 25 juillet,;'), trois heures
du matin, le tarentass arrivait M" -relais
~e posle de ïioukalinsk, après avoir
ifanchi une.diïtancédë eettt..yjngt verstes
«epuis le passage de ï'Ichim.

- On relaya rapidement. Cependant, et
-. P°ur la première fois, l'iemschik fit quel-
les difficultés pour partir, affirmant
lue des détachements tartares battaient
a steppe^ et que voyageurs, chevaux et
°irares seraient de bonne prise pour

ces pillards.
Michel Strogoff ne triompha- du mau-

If^ vouioir de l'iemschik qu'àprixd'ar-
|«u > car, en cette circonstance, comme
«plusieurs autres, il ne voulut paslA
^e usag(3 de son podaroshnar

t*uî de™ier ukase, transmis par le fil
y\no

 ra
ï* ictue ' était connu dans les pro-ces
 sibériennes, et un Russe., par Gela

même qu'il était;, spécialement dispensé
d'ofeeir à. ses prescriptions, se fût certai-
nement signalé , à l'attention publique.,

- ce que! le courrier du ezar devait, par-
dessus tout éviter. Quant aux hésita-
tions de .fâemscbik, peut-être le drôle
spéculait-il. .sur l'impatience, du voya-
geur?. Peut-être aussi avait-il réellement
raison de craindre quelque mauvaise

aventure ? , «SCMJEO'S
Enfin, le tarentas's partit et fit si bien

diligence qu'à troîs'-'lreùrës du soir, qua-
tre-vingt verstes plus loin, il atteignait
Koolatsinskoë. Puis, mie heure après, il
se' trouvait "sur les bords de Flrtyche.
Omsk n'était plus qu'à une vingtaine de

-'verstes.-' ' ' •; , ;
C'est un large fleuve ejue': l'IrtycÊe, et

l'une des. principales artères sibériennes
:qui roulent leurs eaux vers' le nbrd. de
J'Asie. Né sur les monts.Altaï, il se di-
rige obliquement du sud-est au nord-
ouest et va se jeter dans l'Obi, après un
.parconrs de près de sept mille verstes.
| A cette époque dé l'année, qui est celle
Ûe la crue des rivières de tout le bassin
libérien, le niveau des eaux de i'Irtyche
était excessivement élevé. Par suite, le
'courant, violemment établi, presque tor-
rentiel, rendait assez difficile le passage
*du fleuve. ¥n nageur, si bon qu'il fût,
'n'aurait p# le franchir, et,- même au
moyen d'un bac, cette traversée de l'Ir-
ïycbe . n'était pas sans offrir quelque

danger. -,< TI TiAHTiïQ^
Mais ces dangers, comme tous autres,

ne pouvaient arrêter, même un instant,
Michel Strogoff et Nadia, décidés à les
fermer, quels qu'ils fussent.

. 'fependant, Michel Strogoff proposa à
; «a jeune compagne d'opérer d'abord lui-

même le passage du fleuve, en s'embar-
quant dans le bac chargé du tarentass et
de l'attelage, car il craignait que le poids
de ce chargement ne rendît le bac moins
sûr. Après avoir déposé chevaux et voi-
ture sur l'autre rive, il reviendrait pren-
dre Nadia...

Nadia refusa. C'eût. été un retard d'une
heure, et elle ne voulait pas, pour . sa
seule sûreté, être la cause d'un retard.

L'embarquement se fit non sans peine,
car les berges étaient en partie inondées,
et le bac ne pouvait pas les accoster d'as-
sez près.

Toutefois, après une demi-heure d'ef-
forts, le. batelier eut installé dans le bac
le tarentass et les trois chevaux. Michel
Strogoff, Nadia et l'iemschik s'y embar-
quèrent alors, et l'on déborda.

Pendant les premières minutes, tout
alla bien. Le courant de I'Irtyche, brisé
en amont par une longue pointe de la
rive, formait un remous que le bac tra-
versa facilement.

Les deux bateliers poussaient avec de
longues gaffes qu'ils maniaient très-adroi-
tement; mais, à mesure qu'ils gagnaient
le large, le fond du lit du fleuve Rabais-
sant, il ne leur resta bientôt presque
plus de bout pour y appuyer leur
épaule.

L'extrémité des gaffes ne dépassait pas
dun pied la surface des eaux, — ce
qui en rendait l'emploi pénible et insuf-
fisant.

j Michel Strogoff et Nadia, assis à l'ar-
riére du bac, et toujours portés à
craindre quelque retard, observaient avec
une certaine inquiétude la manœuvre des
bateliers.

« Attention ! » cria l'un d'eux à son
camarade.

Ce cri était motivé par la nouvelle di-
rection que venait de prendre le bac avec
une extrême vitesce. Il subissait alors
l'action directe du courant et descendait
rapidement le fleuve. .

Il s'agissait donc, en employant utile-
ment les gaffes, de le mettre en situation
de biaiser avec le fil des eaux.

C'est pourquoi, en appuyant le bout
de leurs gaffes dans une suite d'entailles
ménagées au-dessous du plat-bord, les
bateliers parvinrent-ils à faire obliquer
le bac, et il gagna peu à peu vers la rive
droite.

On pouvait certainement calculer qu'il
l'atteindrait à cinq ou six verstes en
en aval du point d'embarquement, mais
il n'importait, après tout, si bêtes et
gens débarquaient sans accident.

Les deux bateliers, hommes vigou-
reux, stimulés en outre par la promesse
d'un haut péage, ne doutaient pas d'ail-
leurs de mener à bien cette difficile tra-
versée de I'Irtyche.

Mais ils comptaient sans un incident
qu'ils étaient impuissants à prévenir, et
ni leur zèle, ni leur habileté n'auraient
rien pu faire en cette circonstance.

; Le bac se tronvait engagé dans le mi-
lieu du courant, à égale distance environ
des deux rives et il descendait avec une
vitesse de deux verstes à l'heure, lorsque
Michel Sirogolï, se levant, regarda atten-
tivement en amont du fleuve.

Il aperçut alors plusieurs barques que
le courant emportait avec une grande ra-
pidité, car à l'action de l'eau se joignait
celle des avirons dont elles étaient ar-
mées.

La figuré de Michel Strogoff se con-
tracta tout à coup, et une exclamation lui
échappa.

— Qu'y a-t-it?, demanda' la jeune
fille.

Mais avant que Michel Strogoff eût eu
le temps de lui répondre, un des bate-
liers s'écriait avec l'accent de l'épou-
vante :

— Les Tartares ! les Tartares 1
C'étaient, en 9ffet, des barques, char-

gées de soldats, qui descendaient rapide-
ment I'Irtyche, et, avant quelques minu-
tes, elles devaient avoir atteint le bac,
trop pesamment encombré pour fuir de-
vant elles. ,

Les bateliers, terrifiés par cette appa-
rition, poussèrent des cris de désespoir
et abandonnèrent leurs gaffes.

— Du courage, mes amis ! s'écria Mi-
chel Strogoff, du courage! Cinquante
roubles pour vous si nous atteignons la
rive droite avant- l'arrivée de ces bar-
ques 1

Les bateliers, ranimés par ces paroles,
reprirent la manœuvre et continuèrent
à biaiser avec le courant, . mais il fut
bientôt évident qu'ils ne pourraient
éviter l'abordage des. Tartares.

Ceux-ci passeraient-ils . sans les in-
quiéter? c'était peu probable. On de-
vait tout craindre, au contraire, de ces
pillards !

'•— N'aie pas peur, Nadia, dit Michel
Strogoff, mais sois prête à tout !

— Je suis prête, répondit.Nadia.
-r- Même à te jeter dans le 'fleuve,

quand je te le dirai?
" — Quand tu me le diras.

— Aie confiance en moi, Nadia. '
— J'ai confiance!

Les barques ,tartares 'n'étaient plus
qu'à une distance de Cent pieds. Elles
portaient un détachement dé soldats
boukhariensi qui allaient tenter une re-
connaissance sur Omsk.

Le bac se trouvait encore à; deux lon-
gueurs de la.rive. Les bateliers redou-
blèrent d'efforts. Michel Strogoff se. joi-
gnit à eux et saisit une gaffe; qu'il ma-
nœuvra avec une forcé; surhumaine. S'il
pouvait débarquer le tarentass- et l'enle-
ver au"galop dé l'attelage, il avait quel-
ques chances d'échapper à ces Tartares,
qui n'étaient pas. montés.

Mais tant d'efforts devaient être inu-
tiles.

— Saryn na kichtou ! crièrent les sol-
dats de la première barque.

Michel Strogoff reconnut ce cri. de
guerre des pirates tartares; auquel
on ne devait répondre qu'en se couchant
à plat ventre. •

Et comme ni les bateliers ni lui n'o-
béirent .à cette Injonction, une violente
décharge eut lieu, et deux' clés, chevaux
furent atteints mortellement.

En ce moment, un choc se produisit...
Les barques avaient abordé le bac par le
travers.

— Viens, Nadia ! s'écria Michel Stro-
goff, prêt a se jeter par-dessus le bord.

La jeune fille allait le suivre, quand
Michel Strogoff, frappé d'un coup de
lance, fut précipité dans lé fleuve. Le
courant 1'eiïtfaîna, sa main • s'agita un
instant au-dessus des eaux, et elle dis-
parut.

\Ï4 suivre.)



L'ËCHO DE LYQf^

iffèrent que sur la question des moyens. Il
'y a pas de raison pour ne pas espérer,
vec lord Kimberley, qu'un jour ou l'autre
Egypte sera en mesure de prendre en

-mains ses propres affaires.
« La diplomatie française doit Cepen dant

prendre note qu'aucun leader de l'oppo-
ition c roit que cette heure soit prochaine. »

En Italie

Rome, 10 février.

Hier, anniversaire de la proclamation de
ïa Républicjue romaine en 1849, quarante
patriotes sont allés, par une pluie battante,
apposer des couronnes hors de la por.#
Saint-Pancrace, sur une maison qui fut
longtemps disputée, pendant le siège de
Rome, entre les garibaldiens et les Fran-
çais. Une partie de la garnison était consi-

— La Riforma annonce qu'environ 4,000
ouvriers, dont 1,257 Italiens, travaillent à
Bizerte. Elle ajoute que les bâtiments an-
glais passent et repassent continuellement
devant Bizerte et reproche aux bâtiments
italiens de ne pas les imiter.

— Le Don Chicioite combat vivement le
choix de M. Ressmann à ; l'ambassade de
Paris, au lieu d'un homme politique.

_ ——*>^$- —

Dépêches Bimpses
VOL AU MUSÉE DE CLUNY

Paris, 10 février.

Un vol a été commis la nuit dernière au
musée de Cluny. Des bijoux en or ont été
dérobés par un malfaiteur qui s'était, on le
suppose, du moins, introduit dans la mai-
son dans la journée d'hier.

Les objets volés sont : une garniture de
ceinture en or, un fourreau d'épée, neuf bra-
celets gaulois en or, une bague, un anneau
à triple torsion, deux écuelles en argent
émaillé datant du XIVe siècle, un ferma.il
en vermeil émaillé datant du XIV« siècle, un
denier d'or du roi Jean, un royal or (pièce
de monnaie) du prince Noir, une médaille
or du doge Francesco Molino, un ducat d'or
de la famille Battyany, un collier-chaîne-
gourmette du XVI» siècle, etc.

C'est en passant la visite . des salles, ce
matin, qu'un gardien s'est aperçu du vol.

UNE TEMPÊTE

Perpignan, 10 février.

Depuis hier soir, une violente tempête du
Nord-Ouest souffle dans le département, en-
levant les cheminées et les toitures, renver-
sant les baraques, les arbres, les charrettes
et faisant des dégâts considérables.

On craint qu'il, n'y ait des sinistres en
mer, où la tempête est épouvantable.

. 1 -ttSgjgBn»— . — *—"*-1

TIRAGES FINANCIERS
..Paris, 10 février.

Emprunt de la Ville de Paris 1876

Le numéro §.49,199. gagne S©0 sO©O

Le numéro 69,228 gagne 10,000 fr.
Le numéro 52,910 gagne 5,000 fr. .
Les dix numéros suivants gagnent chacun

1,000 fr. : .
1 192 63.007 73.852 78.316 90.519

103.799 15B.292 165.298 197.095 243.006
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MENUS_ FAITS
Paris, 10 février.

\ L'amélioration de l'état de M. Rôuvier
continue de s'accentuer.

* On mande de Brest : Une- énorme ba-
leine, mesurant 22 mètres de long,est venue
s'échouer sur la grève dite de Portsmoguer.
Elle a été découverte il y a deux jours par
des pécheurs qui espèrent retirer plusieurs
milliers de francs de ce cétacé.

* Un nouveau poste de torpilleurs va
être* créé dans la rade de Morlaix pour pro-
téger l'entrée de la Manche.

* Le crime de la rue Rambutéau : Gui-
chon, accusé de l'assassinat de la femme
Fourcault, a été remis en liberté.

* Il est absolument inexact, ainsi qu'un
journal en avait fait courir le bruit, qu'une
épidémie de fièvre typhoïde sévisse au
23« régiment d'artillerie, à Toulouse. Le gé-
néral Warnet a déclaré que l'état sanitaire
de la garnison était satisfaisant.

* Alger : M. Cambon, gouverneur de
l'Algérie, est parti ce matin pour le Sud.

" La Gazette de Madrid publie un décret
prorogeant jusqu'au 30 juinle traité de coni-

ntrel'Espagne et l'Autriche-Hongrie.
", Au Brésil, l'épidémie de fièvre jaune

diminue d'intensité.

" Paris est décidément débarrassé de
rinfluenza. L'état sanitaire s'est sensible-
ment amélioré depuis une semaine. Hier, on
n'a enregistré que 168 décès, chiffre inférieur
à la moyenne des années normales.

* A l'arsenal de Douai : Ordre a été donné
de* licencier, le mois prochain, trois cents
ouvriers civils travaillant à l'arsenal de
Douai. Il est à craindre que semblable me-
sure atteigne le même nombre d'ouvriers
d'ici au 1er juin. Par contre, trois batteries
d'artillerie détachées de la brigade du 4f
corps, au Mans, remplaceront prochaine-
ment à Douai celles qui ont été dirigées sur
la frontière de l'Est.

" Le catharre intestinal : Dans sa der-
nière séance, le conseil supérieur d'hygiène
a constaté officiellement que le catharre in-
testinal règne actuellement, à Vienne, à
l'état épidémique. Jusqu'ici, toutefois, le
mal garde un caractère bénin, et les cas de
décès sont rares.

Pacile^wsl!.!

Tué par des agents

Le 28 octobre, l'on trouvait dans le parc
de San-Antonio (Texas) le cadavre d'un in-
dividu paraissant s'être suicidé en se ti-
rant un coup de revolver dans la tête. Cet
individu était connu à San-Antonio sous
le nom d'Otto Hauser. En réalité, cet Otto
Hauser n'était autre que Padlewski, l'assas-
sin à Pans du générai russe Seliverstoff.

Le docteur Schrœderer, de Buffalo, avait
affirmé qu'il l'avait connu à Varsovie et que
c'était bien la même personne. Il ajoutait
que Padlewski avait constamment changé
de nom de peur d'être arrêté. A Posen, il
était connu sous le nom d'Otto Hoffmann.

A New-York, sous le nom d'Otto Hauser,
il avait écrit au docteur Schrœderer, disant
qu'il craignait d'être livré à la Russie,
mais qu'il ne se laisserait jamais prendre
vivant.

On croyait donc qu'il s'était suicidé. Or,
des informations nouvelles apprennent que
Padlewski a été tué par les détective- qui
le suivaient afin d'obtenir la récompense
promise par la famille à celui qui l'arrête-
rait, mort ou vivant: On a constaté, en effet,
que la blessure dont il est mort était plus
large que ne pourrait avoir été celle causée
par une balle de son pistolet. De plus, les
papiers secrets qu'on savait qu'il portait
sur lui manquaient quand son corps a été
découvert.

UN PRÉTENDU INftlfiENÏ(E FRONTIÈRE
Des notes très fantaisistes ont été données

au sujet du pseudo-incident de frontière —
le troisième en huit jours — qui aurait eu
pour théâtre la région limitrophe du terri-
toire de Belforf. Voici la version officielle
des faits :

Un contrebandier doublé d'un braconnier,
nommé François Walck, domicilié à Vau-
thiermont, localité frontière française, était
surpris, au mois de mai 1890, braconnant
sur le territoire annexé, par le garde fores-
tier assermenté Fellmann. Celui-ci voulut
mettre Walck en état d'arrestation, mais
Walck se débattit et prit la fuite ; arrivé
sur le territoire français, il tira un coup de
fusil sur le garde allemand et le manqua.

Avant-hier, ce môme garde forestier se
trouvait à Saint-Cosme, village-frontière
allemand, à l'auberge Finck, lorsqu'y péné-
tra le braconnier Walck. Le garde le recon-
nut et le mit en état d'arrestation. Une lutte
violente s'engagea entre les deux hommes,
et ce n'est que grâce au secours de l'auber-
giste que Walck put être garrotté. Il a été
dirigé sur Dannemarie, où il a été provisoi-
rement incarcéré. Un ordre du parquet de
Mulhouse vient d'enjoindre à la brigade de
gendarmerie de Dannemarie de l'amener à
la prison de la rue de l'Espérance.

, , —usg|^».

PLUIES ET OîOH.nilYlS
On nous télégraphie de Grenoble :

Un fort éboulement de terres et de ro-
chers a coupé hier soir la voie ferrée entre
les stations de Saint-Martin-de-la-Gluze et
Monestier-de-Glermont, sur la ligne de Gap.

Les trains éprouvent des retards impor-
tants.

On a établi un service de transbordement.
La circulation ne sera rétablie que ce soir.

Dans la région du Guiers, et principale-
ment sur le massif de la Grande-Chartreuse,
une pluie chaude et serrée est tombée pen-
dant vingt-quatre heures et a fait fondre la
couche épaisse de neige qui tapissait les crê-
tes. Le Guiers a eu une crue très forte. Les
routes sont coupées et l'on signale de" nom-
breux éboulements.

Les dégâts sont considérables aussi bien
dans la contrée de Pont-de-Beauvoisin que
du côté de la Savoie. Les chemins vicinaux
sont partout ravinés.
. 1 -as^^s*. -

M. Vialatoux nous envoie sommatiou d'in-
sérer la réponse suivante aux articles par
nous publiés sur la verrerie de la Bégude.

Monsieur le rédacteur,
Vous avez inséré à diverses reprises des arti-

cles ayant trait à la cessation du travail d'une
Eartie du personnel verrier employé à l'usine de

,abégude.
Nous avons gardé le silence, estimant qu'il

était préférable de ne pas envenimer le débat et
de laisser aux ouvriers le temps de la réflexion.

Aujourd'hui où l'attitude de certains d'entre
eux nous oblige à prendre des mesures de ri-
gueur, il est bon que l'opinion publique soit suf-
fisamment éclairée pour se pronoacer en toute
connaissance le cause.

Voici la lettre qui a été adressée à M. le préfet
de l'Ardèche à la date du 81 janvier dernier.

Monsieur le préfet,
Après un examen sérieux et approfondi des

revendications formulées par quarante-sept ou-
vriers verriers de Labégude, sur les deux cent
quinze que nous occupons, le conseil d'adminis-
tration a décidé qu'aucune suite ne pouvait y être
donnée.

En effet, ces revendications sont de deux sor-
tes : les unes touchent à une augmentation des
salaires et des frais de l'exploitation ; elles se
traduiraient pour notre société par une somme
annuelle de 23.000 à 81,000 francs, suivant que
l'arrêt du dimanche serait de huit ou de douze
heures.

Cette augmentation aurait pour résultat d'em-
pêcher d'une façon immédiate et complète, la con-
tinuation de notre industrie:

Nous sommes liés pour quelques années en-
core par des traités, et d'autre part les prix pra-
tiqués sur le marché libre, par nos concurrents,
ne nous permettent pas d'espérer une augmenta-
tion quelconque sur nos prix actuels de vente.

Les autres revendications ont trait à l'appren-
tissage et au recrutement de notre personnel ;
nous ne pouvons en aucune manière y sous-
crire, car elles auraient pour effet d'interdire
d'une façon absolue l'accès de la carrière de ver-
rier aux habitants du pays qui, quelles que fus-

. sent leurs dispositions naturelles et leur degré
d'instruction professionnelle, seraient réduits
à attendre le bon vouloir de leurs chefs de place,
avant d'arriver à une situation meilleure.

Si, nos actionnaires pour la plupart du pays,
ont consenti à exposer leurs capitaux, aux chances
aléatoires d'une industrie nouvelle ; s'ils ont
supporté sans se plaindre une suppression com-
plète de revenus pendant six ans, c'est qu'ils ont
eu en vue les avantages qui pourraient résulter
pour leurs compatriotes do la création à laquelle '
ils ont prêté leur concours.

Cette considération pour nous tous prime les
autres, et nous ne saurions accepter rien qui pût
porter atteinte au projet que nous avons forme.

Quant à la question politique qu'on a essayé de
mêler à ce débat, elle est pour nous sans intérêt ;
pas plus votre serviteur qu'aucun des membres
du conseil d'administration ne sollicitera un
mandat électif quelconque dans la commune de
Labégude.

Il me reste, Monsieur le préfet, à vous remer-
cier, au nom du conseil d'administration et en
mon propre nom de votre accueil bienveillant.
Vous comprendrez, j'en suis convaincu, "la va-
leur des motifs que nous venons de vous
exposer.

veuillez agréer, Monsieur le préfet, l'assurance
de ma haute considération et de mon profond
respect.

Signé : D. VIALATOUX.

Vous nous permettrez d'ajouter, Monsieur 'le
Eédacteur, que l'apprentissage n'a pas diminué
les salaires des ouvriers qui se sont mis en grève;
la moyenne des salaires des chefs de place a été
de 8 francs par jour et par huit heures de tra-
vail.

Celui de l'ouvrier en second, appelé grand
garçon, dont l'âge moyen ne dépasse pas 15 à 18
ans. a été de 4 fr. à 4 fr. 50 par jour et par huit
heures de travail. Ajoutez à cela que tous nos
ouvriers sont logés à l'usine ou aux frais de l'u-
sine, que les soins médicaux et pharmaceutiques
leur sont fournis gratuitement, vous conviendrez
avec nous que leur situation est enviable.

Nous vous observons de plus, que la moyenne
de ces journées aurait pu être majorée pour la
plupart d'entr'eux, si par une entente commune
ils n'avaient pas limité le chiffre de leur produc-
tion à un nombre déterminé de bouteilles.

En résumé, le but que poursuivent les grévistes,
est de rendre impossible le maintien à l'usine du
personnel local : depuis des mois, ils ont prodigué
aux ouvriers du pays les iusultes et les in-
jures.

Il est grand temps que cela prenne fin, s'il ne
leur a pas convenu d'accepter l'état de choses
actuel, qui n'a donné lieu à aucune injustice à
leur égard, à aucun renvoi non motivé, ils en
sont libres, mais qu'ils ne viennent pas entraver
le travail de cent soixante-huit ouvriers qui ne
demandent qu'à gagner leur vie et celle de leur
famille.

Recevez, Monsieur le Rédacteur, 1 assurance de
mes sentiments distingués.

Pour le conseil d'administration de la Société
anonyme des verreries de Vais :
Le directeur-administrateur-délégué,

Signé : VIALATOUX.

Comme réponse à M. Vialatoux, nous ne
pouvons mieux trouver que la dernière pro-
testation des ouvriers verriers syndiqués qui
démontrent, de la façon suivante la fausseté
des allégations de leur patron.

M. Vialatoux dit qu'aprè3 examen approfondi,
le conseil d'administration a reconnu que l'adop-
tion des revendications que nous avons formulées
et qu'il nous avait promises sur sa parole d'hon-

neur, se chiffreraient par la somme de 23;000 à
31,000 fr. Il y a là exagération intentionnée, "car, ,
d'anrès des calculs impartiaux, l'augmentation ^
de dépenses qui en résulterait no s'élèverait pas
annuellement au-delà de 8.000 à 10,000 fr. Ce se-
rait donc très peu pour une usine qui a rapporté
l'année dernière un bénéfice net de 178,000 fr., et '
qui pourrait en rapporter davantage. i

Il est vrai qu'on en gaspille une partie, mais ce i
n'est pas là notre affaire.

2» C'est principalement à la question qui a
trait à l'apprentissage et au recrutement du par- :
sonnel que nous avons voulu répondre, car c'est
surtout sur cette question que l'on trompe les
gens au pays et que l'on cherche à les aigrir ]
contre nous.

Nous mettons à défi M. Vialatoux de prouver j
que nous avons refusé de faire des apprentis. Au
contraire nous lui avons offert de les faire dans ]
les mêmejs conditions qu'ils se font dans toutes
lés verreries de France. Pourquoi les gens du
pays n'arriveraient-ils pas aussi bien que nous ' '
a être de bons ouvriers quand ils sont intelligents? '
D'ailleurs, s'il y en a quelques-uns qui sont déjà
avancés sous ce rapport, il faut bien que ce soit
les étrangers, comme on nous appelle depuis ,
quelques jours, qui leur aient montre à travailler
le verre ; car avant notre venue personne ici ne
savait ce que c'était que de souffler ane bouteille. '

D'autre part, si M. Vialatoux veut avoir une
place spéciale pour faire des apprentis, nous pie
nous y opposons pas, c'est son affaire, tant pis
pour lui s'il dépense de l'argent mal à. propos.

En résumé, la question du recrutement et des
apprentis est une question inventée do toutes
pièces pour les besoins de la eause et pour nous
aliéner les gens du pays, nous protestons donc
avec indignation contre ce.He manœuvre.

Aussi M. Vialatoux dit textuellement dans sa
lettre, que pour lui et les actionnaires, cette con-
sidération prime toutes les autres et qu'ils ne
sarrrient rien accept r qui put porter atteinte au
projet qu'ils ont formé de faire travailler les gens
du pays à bon marché, pour empocher de plus,"
gros bénfices.

Nous les croyons sur paroles.
Quant à l'insinuation calomnieuse de M. Via-

latoux de vouloir faire croire que les ouvriers
syndiqués veulent rendre impossible le maintien
à l'usine du personnel local, c'est par trop fort.

C'est tout le contraire qu'il faut dire. Car si
quelques-uns ont été menacés et insultés tous les
jours depuis des . mois, c'est bien nous. Dites
donc M. Vialatoux, est-ce nous qui avons attaqué
vos ouvriers avec des gourdins? Est-ce nous qui
avons donné de l'argent à un de vos employés
pour s'enivrer et venir nous insulter et nous me-
nacer dans un café ?

Est-ce nous qui avons donné de l'argent pou
enivrer vos manœuvres et les faire manifester
dans les rues de la Bégude, en hurlant des me-
naces et des chansons insultantes à notre
adresse?

Répondez?
Allez, nul ne vous croira et vous ne tromperez

personne la-dessus. Tout le monde sait de quel
. côté sont le droit et la justice.

Vous avez voulu nous chasser parce que nous .
étions syndiqués, malgré vos menaces, vous
n'avez pas le courage de l'avouer, mais il n'y a
pas d'autres motifs qui vous aient portés à nous
donner nos deux mois, le 3 décembre.

Mais nous ne les avons pas acceptés et vous
pouvez croire que nous ne vous ferons pas en-
core le plaisir de sitôt de vous débarasser de no-
tre présence.

Nous vous redisons encore, M. Vialatoux,
tenez vos promesses et demain, vous aurez votre
personnel au complet pour reprendre le travail

Nous devons ajouter que M. Vialatoux
vient de faire assigner tous les ouvriers
syndiqués en payement d'une somme de
4,400 trancs et en demande l'expulsion à
bref délai.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de
cette nouvelle phase de la querelle des ver-
riers de la Bégude et de leurs patrons.

RHO ME

Villefranche. — Evasion. — Hier, à
quatre heures du soir, la gendarmerie de
Villefranche ayant pris en flagrant délit, un
nommé Henri Tamain, âgé de 20 ans, mar-
chand d'allumettes de contrebande, l'avait
provisoirement incarcéré à la chambre de
sûreté de cette ville, le même soir, vers sept
heures, les gendarmes vinrent chercher leur
prisonnier, pour le transférer à la maison
d'arrêt, mais ils trouvèrent l'appartement
évacué ; Tamain s'était évadé, pour cela, il
a fait un trou dans un briquetage en plotets
très épais, par lequel il est parti sans être
inquiété, mais il ne devait pas jouir long-
temps de sa liberté, car, le même soir, à dix
heures, il était de nouveau arrêté, complè-
tement ivre, clans une maison de tolé-
rance.

Cette fois, il a été mis en lieu sûr.

— Conférence. — Dimanche prochain, 14
février, M. Deville, professeur départemen-
tal d'agriculture, fera une conférence agri-
cole, à Vaux, à 2 heures du. soir.

Givors. — Inondation. — Les habitants
de notre ville ont été bien surpris hier
matin de voir les rues complètement inon-
dées.

Les ouvriers ont été obligés, pour se ren-
dre à leur travail de prendre des barques
conduites par les membres de la société des
sauveteurs qui, en cette circonstances don-
nèrent une nouvelle preuve de leur dévoue-
ment. .

Il n'y a eu heureusement aucun accident
de personnes.

— Les verriers. — La chambre syndicale
des verriers à bouteille de Givors accuse
réception à la chambre syndicale des ver-
riers de Cermeaux, de la somme de 100 fr.
envoyée à titre de secours pour les victimes
de la dernière grève.

Amplepuis. — Réclamations. —- Uu bon
nombre de débitants et même de simples
particuliers se plaignent de la manière peu
bienveillante dont M. le maréchal des logis
de gendarmerie et même ses gendarmes ont
l'habitude de parler lorsque l'on va deman-
der un renseignement à ce grand chef. Pour
aujourd'hui nous ne citerons aueun exemple
quoique nous en ayons plusieurs sous la
main. Nous savons bien, Monsieur le maré-
chal des logis, que vous étiez adjudant au
régiment, mais ce n'est pas suffisant ; car
nous, tout en respectant votre autorité,
nous ne pouvons nous empêcher de trouver
que vous faites trop de service.

Allons, monsieur, quittez cet air rébar-
batif que voue avez, soyez plus doux pour
le pauvre monde qui est obligé d'avoir
affaire à vous et quand vous quitterez le
pays, allant prendre un poste plus élevé ,
que vous aurez certainement bien mérité,
grâce à vos capacités vraiment surpre-
nantes (?) vous ne laisserez parmi nous
«|gens paisibles » que de vrais regrets et
nous ne pourrons nous empêcher de pleurer
en pensant au bon et surtout beau maréchal
des logis?. ..

— Rectification. — Dans la note ayant
pour titre: Un bon Conseil parue* dans le
numéro d'hier, au lieu de « lès maîtres
s'y étaient dévoués » lire : « les maîtresses
s'y étaient dévouées ».

Saint-Fons. — Denier des écoles. —
Gomme les journaux l'avaient annoncé, le
banquet organisé par le bureau de la société
du denier des écoles laïques de Saint-Fons
a eu lieu dimanche 7 courant, au restaurant
Chapuis.

Chose inespérée, le nombre des adhérents
a dépassé tout attente (80 convives). Il faut
bien dire aussi que cet enthousiasme à se '
réunir est dû en grande partie à la commis-
sion d'organisation et au bureau de la so-
ciété qui n'ont rien négligé chacun de leur
côté pour mener à bien le petit festin qu'ils
étaient chargés d'organiser. Leur dévoue-
ment et leur amabilité ont contribué pour
une large part au succès de cette fête de fa- '
mille.

A une iieure et demie, tout le monde était
étaL à l'école de garçons où une décoration
toute spéciale, en souvenir de la fête, était
remise à M. Pommerol, faisant fonctions de
maire à Saint-Fons par les soins de M. Bour-
don, délégué du denier. Le cortège, de là, se
dirige vers le local du banquet, où la plus
franche gaité n'a cessé de régner;

On remarquait à , la table d'honneur la
majéritê des conseillers municipaux et le
bureau du Denier au complet.

Au dessert, M. Châtain, le sympathique
président, ouvre la série des toasts par un
petit discours qui n'a cessé d'être applaudi,
après avoir rappelé le but et l'importance de
la société, il a fait remarquer les services
qu'elle est appelée Èf rendre aux enfants in-
digents. « Nous désirons, a-t-il dit, que les
enfants pauvres ne soient pas des déshérités
et qu'ils bénficient au moiiis des bienfaits
de l'éducation et de l'instruction. Nous vou-
lons, en outre, sauvegarder leur santé trop
souvent compromise dès le bas-âge. Ensuite,
M. le président a manifesté la satisfaction
que lui causait la présence des membres du
conseil municipal au banquet. Il a terminé
en portant un toast à tous les adhérents de
la société. »

Ensuite, M. Pomnieroi a pris la paroleet,
dans une courte, mais forte allocution, il a
assuré la société de tout son dévouement.

Il lui a souhaité la prospérité qu'elle mé-
rite puisqu'elle a un but vraiment noble et
humanitaire. Ce discours a été vivement ap-
plaudi.

M. Mounet a hautement intéressé son au-
ditoire par une chaude improvisation. Il s'est
surtout appliqué à faire ressortir l'esprit
d'union et de concorde qui doit unir tous les
membres d'une société. Le mot de fraternité
a été prononcé dans son discours et à cha-
que fois, il a provoqué - de nombreux
bravos.- Il a porté un toast au gouvernement
de la République etrà la société du Denier
des Ecoles.

Enfin, M. Genevois, dans un discours a
développé des idées dont chacun a apprécié
la justesse et la valeur.

Une quête faite entre temps a produit la
somme de 50 fr. 25.

La fête s'est terminée par un bal très
animé.

Cette journée restera longtemps dans le
souvenir des habitants de St-Fons, et elle
fait espérer que la société du "Dénier oj.es
Ecoles, deviendra tous les jours de plus en
plus prospère.

LOIRE
Lorette. — Classe 1871. — Les hommes

de la classe 1871 sont priés de se rendre au
café Bonjour, dimanche prochain 14 courant
à 2 heures du soir, dans le but d'organiser
un banquet pour célébrer le 20"> anniversaire
de leur tirage au sort.

Les hommes des communes environnantes
faisant partie de cette classe seront admis
dans cette réunion.

Bive-de-Gier. — Tribunal correctionnel.
— Dans son audience du 9 courant, le tri-
bunal correctionnel a condamné à 3 mois
d'emprisonnement par défaut, le nommé
Antoine Moulin, âgé de 32 ans, ajustuer
pour vol de. divers effets d'habillement au
prjudice du sieur Fully.é

Saint-Cyr-les Vignes. —Aliénation men-
tale. — Le nommé Jean-Marie G*., j.eùn.e
conscrit, dont les parents habitent le lieu de
la Jègue, hameau de Saint-Cyr-les-VigneSj
a été atteint subitement d'aliénation men-
tale.

Après les formalités d'usage, il a été con-
duit à Lyon, dans une maison d'aliénés.

DROME

Valence. — Accidents au 0 e hussards.
— Aux classes des brigadiers qui ont lieu
tous les matins,' sous les ordres de M. l.e
lieutenant Novo. Un brigadier du 1er esca-
dron, 4e peloton, fut, en franchissant les
obstacles, assez malheureux, pour que son
Cheval buttant et l'entraînant dans sa chute, :;
de se fracturer le bras droit. La victime a
été aussitôt transportée à l'hôpital.
 Le soir à deux heures, le brigadier Mau-

bernard, chargé d'un service à la cartou-
cherie, allait chercher ses hommes, quand,
en traversant le champ de manœuvre, sou-
dain son cheval s'emballa et le projeta à
terre, dans sa chute, le brigadier Mauber-
nard se fit une forte entaille à l'arcade sour-
nllière gauche, et de fortes contusions à la
tête, ses blessures, qui après examen n'ont
pas la gravité que bon croyait au premier
moment n'entraîneront pas son entrée â
l'hôpital.

— Théâtre. — Jeudi 11 février, avec le
concours de MUe Briouse, première chan-
teuse du théâtre du Gymnase de Marseille,
Gillette de Narbonne, opérette en 3 actes de
Chivot et Duru.

Le spectacle commencera par la comédie
en un acte de Gozlan, La Pluie et le Beau-
temps .

— Ménagerie Redenbach. — Demain
jeudi, à 3 heures et à 9 heures, grandes re-
présentations.

Crest. — Obsèques. — Les obsèques du
citoyen Dansage, maire de Grane et con-
seiller d'arrondissement, ont eu lieu hier, au
milieu d'une afflusn'ce considérable de la
population. Beaucoup de maires des com-
munes voisines étaient venus rendre un der-
nier hommage à cet homme de bien.

Le cortège a vraiment eu un caractère im-
posant, les cordons du poêle étaient tenus
par MM. Armand, juge de paix du canton
sud de Crest; Donnier, maire de Crest;
Meunier, vice-président de la société de se-
ciété de secours mutuels de Grane, dont le
défunt était président, et le commandant
Almoric, chevalier de la Légion d'honneur.

Le deuil était conduit par les deux frères
et le neveu du défunt. En tête du cortège
marchaient les enfants, garçons et filles, des
écoles communales, conduits par leurs
maîtres et maîtresses ; la société de secours
mutuels avec sa bannière voilée d'un crêpe,
et le conseil municipal.

Au cimetière, quatre discours ont été pro-
noncés : le premier, par le commandant
Almoric, ami du défunt; le second, par le
maire de Crest; le troisième, par M. Brun,
de Grane, au nom de la société de secours
mutuels, et le quatrième, par M. Morin-Gi-
rant, adjoint, au nom de la municipalité.

HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Caisse d'Epargne. — Séance

du i février 1892, présidée par M. Marches-
son, imprimeur.

Reçu de 83 déposants, dont 17 nouveaux,
la somme de 18,799 francs.

Remboursé à 55 déposants, dont 8 pour
solde, celle de 18,236 francs 95.

— Musique militaire. — Programme des
morceaux qui seront exécutés, aujourd'hui,
jeudi, de 2 à 3 heures, au jardin du Fer-à-
3heval : Allégro militaire, X...; Quatuor,
Richer ; ouverture de la Poupée de Nurem-
berg, Adam ; fantaisie sur les Contes
d'Oîîrirann, Ofîenbach ; valse sur des motifs
da Don Pasquale, Donizetti.

Pradelles. — Nomination. — Par décret,
en date du 30 janvier 1892, M. Léon Frévol
a été nommé notaire, à Pradelles, en rem-
placement de son père démissionnaire en sa
faveur.

ISÈRE

Grenoble. — Conseil général de l'Isère-
— Série renouvelable au mois d'août 1892,
Allevard, M. Davallet ; Domène, M. Rivet ;
Grenoble-le-Sud, M. Payen ; Mens, M. Ri-
chard Bérenger ; Monestier-de-Clermont,
M. E. Durand Savoyat ; Sassenage, M- j
Gruyer ; Le Touvet, M. Ricci ; Valbonnais, I

M. David ; Vizille, M. Cavard ; Voiron, M.
Carre-Pierrat ; Beaurepaire, M. Plissonnier ;
Meyzieu, M. Saulnier ; Saint-Jean-de-Bour-
nay, M. Viollet ; La Verpilliôre, M. Gail-
lard ; Vienne sud, M. Joufïray ; Crémieu,
M. de Verna ; Pont-de-Beauvoisin, M. Bo-
vier-Lapierre ; La Tour-du-Pin, M. Dûbost ;
Virieu, M. deMpntgolfier ; Pont-en"Royans;
M. Guillet ; St-Etienne-de-St-GeoirS, M.
Chenavas et Vinay,; M. Chevalier.

— Conseil d'arrondissement de l'Isère.
— Série renouvelable au mois d'août 1892.
— Bourg-d'Oisans, M. Gautier. — Glelles,
M. Nier, — Corps.,, M. Bourron. — Ôonce-
lin, M; Sorrel. — Grenoble-Est, M. Jore. —
Grenoble-Nord, M. Perennet. — La Mure,
M. Robequain.. — Saint-Làurent-da-Pont,
M. Sestier. — Vif, M. Guingat. — tïllard-
de-Lans, M. Ronin. — La Côte-Saint-André,
M. Pion. — Heyrieu, M. Janin. — Roussil-
lon, M. Donat. — SaintrSymphorien-d'Ozon,
M. Gondin. — Vienne-Nord, M. Langlois.—
Bourgoin, MM. Perrégaux et Gay. — Grand-
Lemps, M. Burlet. — Morestel, M. Varvier.
— Saint-Geoire, M. Perrin. — Rives, MM.
Juvin et Robert. — Roybon, M. Mogniat. —
Saint-Marcellin, MM. Villard et Ghalvet. — -
Tullins, M. Desjerge.

— L'impôt sur la propriété bâtie. —
Nous appelons l'attention des contribuables
sur l'article 7 de la loi du 8 août 1890 qui
leur accorde un dernier délai de trois mois
en l'année 1892 à partir de la publication du
rôle dans chaque commune pour formuler
leur réclamation contre l'évaluation attri-
buée à leurs immeubles bâtis ; passé ce dé-
lai', le contribuable sera forclos jusqu'en
l'anné 1900. Les contribuables ont, dès lors,
le plus sérieux intérêt à examiner une si-
tuation au point de vue de l'impôt sur la
propriété bâtie qui servira de base pendant
dix ansi

— Avarie à la ligne du chemin de fer de
l'Est de Lyon. — Dans la nuit du 8 au
9 février un affaissement de terrain s'est
produit sur une longueur de 300 mètres sur
ta commune des Aveni.ères, aux points kilo-
métriques 66 et 67, a empêché le passage
des trains numéros 2 et 1. Aujourd'hui la
voie est rendue à la circulation. Pas d'acci-
dent.

— Température. — Un vent du Nord,
très violent, s'étant heureusement, élevé
dans la nuit du 8 au 9 février, il a fait ces-
ser la pluie et arrêter la fonte des neiges.-
L'Isère a repris son niveau, les eaux qui
avaient envahi le quartier de la Groix-
RoUge se retirent et les travaux du nouveau
pont peuvent continuer avec sécurité.

— Cambrioleurs. — Dans la nuit du 7 au
8 février, des individus se sont introduits
par escalade et effraction dans la propriété
de M. Filion, au nouveau pont du Drac; ils
ont opéré un véritable déménagement en

.l'absence de M. Filion, qui est.niaire de'
Fontaine et actuellement en villégiature à
Hyères.

— Un brutal. — On nous écrit de l'Al-
benc, qu'un patacheur de Vinay, nommé
Théodore Charlin, non satisfait d'avoir
laissé son cheval à la pluie pendaat deux
heures; a cru devoir en sortant du café, lui ;

administrer des coups de manche de fouet et
des coups de pied. Il n'existe donc ni garde,
ni gendarmes, ni un homme humain, pour
rappeler à ce brutal qu'il y a une loi pro-
tectrice pour les malheureux animaux rnab
traités inopinément.

— Echo de la Tronche. — En réponse à
la note parue hier, dans l'Echo de Lyon au
sujet des spectacles-concerts réclamés par
les membres honoraires de la société, on
nous communique la juste réclamation sui-
vante 1.

« Pourquoi la municipalité prive-t-elle la
société l'Echo de la -Tronche et la plupart
des autres sociétés musicales de Grsnoble,
de la salle du théâtre ou du gymnase qui
n'est octroyée qu'à la Société artistique,
pour des concerts privés et payants, tandis
que les autres sociétés qui ne jouissent pas
de cette prérogative ne donnent leurs con-
certs qu'à leurs membres honoraires en re-
merciement de leur soutien • pécunier sans
lequel aucune société ne pourrait exister.

« L'Echo de la Tronche, comme ies autres
sociétés instrumentales de la ville, ont tou-
jours mis leur dévouement au service de la
bienfaisance et espère qu'enfin la municipa-
lité le comprendra.

Le vice-président de l'Echo de la Tronche, '
L. RfCHAED.

Saint-Marcellin. — Un escroc. — Un
individu à mine supeete se présentait lundi
au bureau de poste pour toucher un man-
dat au nom de Muet, soldat au 112e de ligne
à Antibes. Les pièces qu'il avait en sa pos-
session, parurent fausses à l'employé, M.
Bossan, qui fit part de ses doutes à M. le
receveur, et l'audacieux et dangereux escroc
fut immédiatement arrêté. C'est à l'aide des
sceaux dérobés à la mairie de la Tour-du-
Pin que ce filou s'était fait un certificat au
nom de Muet, paraissant légalisé par l'ad-
joint de cette dernière ville. Des pièces trou-
vées sur lui il résulterait que cet individu
n'en n'est pas à son coup d'essai.

— Sou des Ecoles. — Cette société, après
approbation des comptes présentés par M.
Ju'es Dutruc, trésorier, a procédé au' renou-
vellement de la commission administra-
tive.

Le bureau est ainsi composé : MM. Chal-
vet, maire, président; Perriollat et de Bois-
sieux, vice-présidents ; Bonnat, secrétaire ;
Guéraud, secrétaire-adjoint; Jules Dutruc,
trésorier ; Bit, père, et Peyron, archivistes.
Eugène Joly, économe.

Une quête, faite à la sortie des membres
de la Société, a produit la ssmme de
18 fr. 20 c.

Pont-en-Royans. — Tombola.- Le tirage
de la tombola, organisée au profit des écoles
laïques, aura lieu dimanche prochain, à
deux heures et demie de l'après-midi.

D'importants et nombreux lots ont été
recueillis par la commission.

Tout nous fait donc espérer une fête char-
mante en faveur des déshérités.

SAONE-ET-LOIRE
Mâcon. — Accident. — Hier soir, jà

4 heures, la voiture de M. Merle, négociant
à Mâcon, étant chargée de colis, versa après
avoir quitté la barrière de la gare.

Cet accident a été occasionné par suite
d'accroc au chasse-roues.

Le conducteur, nommé Delorme, n'a eu,
heureusement aucun mal, seule la voiture
se trouve fortement endommagée.

— France Prévoyante. — Les sociétaires
de la 303e subdivision de Mâcon sont invités
à se rendre à la réunion générale qui aura
lieu le dimanche, 14 courant, à 3 heures du
soir, dans la salle ordinaire des verse-
ments.

Dans cette réunion, après le renouvelle-
ment du bureau, seront discutées diverses
propositions très importantes au peint de
vue des intérêts généraux de la société, pro-
positions qui doivent être soumises au pro-
chain congrès.

Chalon. — Conseil municipal.— Dans le
nombre des affaires qui seront soumises au
conseil municipal de Chalon dans sa séance
du 13 février, nous en remarquons deux
auxquelles la population s'intéresse.

Il s'agit des subventions demandées par
la Société d'horticulture pour l'organisation
d'une exposition qui aurait lieu au mois de
juin prochain, l'autre par la société de gym-
nastique Union et Patrie, pour l'organisa-
tion d'un concours national de marche et de
gymnastique, décidé pour les 14 et 15 août. ,

Nous espérons que notre assemblés
;ipale accordera les deux subvern^ ̂ i-
mandées. étions <}e,

La Mine aux Mineurs
tjri nous télégraphie de Saint-Etienne •
Le différend entre le syndicat desrnin

de la Loire et le conseil d'administrat rs

la mine aux mineurs de Monthieus >dô
centue. Sa<s-

. Le syndicat vient d'adresser à toutes i
chambres syndicales des mineurs de Fr -
une circulaire dans laquelle il expose r-
ses griefs et prétend que l'œuvre ne profit 8

qu'à certaines personnalités ambitieuses

 . Sàâi^- '•"'-:——^—-^i^j,

L'Accident du P.-L^M
NOUVEAUX DÉTAILS

Hier, nous avons donné tous les déti'i
que nous avons pu recueillir sur le terrihi
accident qui frappe si cruellement une h
mille de travailleurs de notre vills.

Laugier comptait vingt cinq ans de b0„j
services; il y huit mois à peine, le 24 inin
la victime étant de service a Garpentrs
était tamponnée par une locomotive, aiwi'
être resté plus de vingt minutes sans con
naissance, il fût, après des soins empressèt
rappelé à la vie at ramené chez lui, à y)
ience, où il resta pendant plus de deux m/
alité. ' M

Son père n'a pas été plus heureux que h\
serviteur de Ja compagnie P.-L.-VT., où a
était mécanicien à Alais, fut en 1855 COM
en deux dans l'exercice de son métier.

Aujourd'hui même, nous nous sommes
rendus au domicile de la veuve de Laumet
et là, nous avons trouvé de nombreux amis
q ni venaient consolei la femme et la fille d6
cet infortuné.

Contrairement à ce que quelques contre-
res avaient annoncé; les restes du rualheu»
reux n'ont pu être rapportés à s0.u domicile'

M. Ollivier, chef de gare de Valence fei
venu lui-même annoncer la triste nouvelle
à cette famille éplorée, et a demandé à MM
Laugier de conserver le corps à la gare.

Les funérailles de Laugier ont eu lijj
aujourd'hui à 3 heures 1/2. Tous ses caria.
rades que le service ne retenait pas, ont
tenu à accompagner ce vieux serviteur qui
jouissait à un juste titre de l'estime générale,

Plus de 400 personnes accompagnent à si
dernière demeure les restes de Laugier -
tous les employés retraités, parmi lesquels
Laugier comptait de nombreux amis, sont
présents — inspecteurs, chefs de gare et
personnels sont à l'enterrement.

Les cordons du p.bêle étaient tenus par
les conducteurs-chefs.

CLASSEMENT
ies Instituteurs et des Institutrices

DU RHÔÎJÉ

ÏMSTÏTÏJTEÏJK.S
(Suite}

15 Claude Renard, Lafont ; 16 Àrînani
Marcot, Le Barriod ; 17 Pierre Bernard,
Saint-Julien-sur-Bibost ; 18 Jean Chanteur,
Saint-Nizier-d'Azergues ; 19 Pierre Artaud,
Courzieux; 20 Eugène Minot, Millery;21
lean-ClaUde Perraudj Marchampt; 22 Au-
guste Servant, Chapelle de Mardorè'; a
Laurent Lepin. Ghambost Longessaigne',
24 Charles Gamponier, Meaux ; 25 Emile
Trichard', Saint-Rambert, Industrie ; 26 Ma-
rie-Joseph Bouchot, Brindas ; 27 Justin
Combier, Gleizé ;' 28 Jean Blain, Saint-For-
geux ; 29 Pierre Aumiot, Tupin ; 30 Laurent
Desbrosses, Ghenelette ; Si Auguste Glenat,
Monfagny; 32 Jean Voisin, Saint Christo-
phe ; 33 Marie-Jules Godard, Lantigné ; 34
Pierre Dumoulin, Saint-Didier-sur-Beaujeu;
35 François Scribaux , Montrottier ; 36 Claude
Richelet, Ruincié ; 37 Jean Villard, Mar-
dorè ; 38 Philibert Chignard, Gerc«5; 39
Pierre Lacote, Soureieux : 40 Jean Saflix,
Villiê-Morgon ; 41 Benoit Ginier, Franche-
ville ; 42 Jean-Marie Beccat, Saint-Bonne',-
Bruyères ; 43 Henri Allardet, Pomeys. <

44 Louis Duret, Saint-Christophe ; ks
Joseph Bresson, Saint-Sorlin ; 46 François
Bret, Ranchal ; 47 Louis Seguin, Lentilly;
48 Marie-Louis Depetasse, Saint-FortunaJ;
49 Joseph Rames, Saint-Just-d'Avray ; M
Paul Royer, Sainte-Consorce ; 51 Jean-Bap-
tiste Armanet, rue Palais- Grillet ; 52 Victor-
Auguste Gauthier , Sarcey ; 53 Gilbert
Mailhot, Cours ; 54 François Baudonnat,
Coise ; 55 Louis Azaïs. Charnay ; 56 Eugène
Bouteiller, Villechenève ; 57 Romain Ter-
moz-Rentier, Champagne ; 58 Jules Vaillot,
Mornant ; 50 Claude Dufour, Bully ; ™
Claude Chevalier, Tarare ; 61 Jean Bazin,
Ghevinay ; 62 Pierre Vermorel, Saint-Genis-
Laval.

63 Clément Monin, Belleville ; 64 CharlM
Catinot, Dracé ; 65 JeanChaduiron, L'Aube-
pin ; 6'6 Aristide Mamei, Cenves ; 67 Jean
Fournion, Saint-Genis-l'Argentière ; 68 Jean
Thomas, place Morel ; 69 Jean Collier, Trê-
ves,; 70 Vermorel,. Saint-Etienne-les-Oi";
Hères ; 71 Claude Chabert, Diéme ; 73 Heart
Chailly, Saint-Bonnet-des-Bruyères ; J°
Charles Ranfaing, Ronno ; 74 Simon Pep1Q'
Mornand ; 75 Aristide Picornot, Saint-G-eor-
ges-de-Reneins ; 76 Adrien Carré, Saint-Jean;
la-Bussière ; 77 Claudius Ruet, Les Chères,
78 Victor Chapot, Saint-Martin-cle-Cornas,
79 Claudius Burdin, Saint-Vincent-de-Rhem '
80 Thiébaud Marmillod, Marcilly-Q ̂ l
gués ; 81 Paul Bâchasse, rue de Dijon ; *
André Lhonneur, Saint-Andrô-la-Côte ; s>
Auguste Méry, Givors ; 84 Pierre Jaffre, ̂
Pailleron ; 85 François Vermare, Saint-cyi
phorien; 86 Jean Barnoud, Vollrle jj fl.ed
Jean-Baptiste Delorme, Albigny ; 8®f.„i
Métrât, Saint-Etienne-la-Varenne ; 89 J<«»
Chavand, chemin des Grandes-Terres. ,

90 Pierre Jambon , Régnié ; 91 Pierre Jan»
Villefranche; 92 Jean Corvisier, P0",^
Claude Moreau, La Saulaie; 94 CW
Matton, Tarare; 95 Jean Béchet, rue Pa'»
ron ; 96 Jean Lépin, Montromand ; 9/ J

Charrin, rue Bossuet ; 98 Joanny Gentil. i»
de la Buire ; 99 Etienne Carras, Saint-lg»^
100 Louis Debize, Liergues; 101 Je??^t,
naud, Caluire-Saint-Clair ; 102 EmilefarL
place de Serin ; 103 Jean-Baptiste Mejcw
rue Vendôme ; 104 Auguste Lhomé, Tar»
105 Gabriel Payet, rue Sala ; 106 ̂
Baptiste Chossegros, rue Vendôme- e,
Joanny Muel, Beaujeu; 108 Charles &p
net, Thel; 109 Jean Debrun, MontpW18

110 Gaspard Bernachot, Villefranche.

111 Jean Fayot, Avenas ; 112 Pa" 1 Sef
thier, Vernay ; 113 Eugène Peney. r"° W-
ret ; 114 Pierre Petrequin, Grézieu-re-» ̂
ché; 115 Jean-Marie Cherblane, Gog»ï'iS.
François Birabent, Duerne ; 117 »•& jjg
las Bertrand, Saint-Romain-de-Popey< aa
Marius Bachalard, rueTronchet ;!!« ̂ u,
Chardonnet, Sauvages ; 120 Marius Ja" eV
rue d'Ecully ; 121 Claude Rollet, ̂ %<&
nés ; 122 Claude Debize, Jullié ; V&J: jjeft"
ric Gesmat, Le Perréon ; 124 Laurent s 
riot, Thizy ; 125 Gyprien Sudne, J»

u
 0

126 Jean Vernay, Grézieu-la-VareDu „
Louis Corgisr, ViUiê (Vermont); 1~°. 0
Paul Coponat, Saint-Jean-d'Ardièr?, V(j,
Anselme Marchand, Sainx-Clément-s^s
sonne; 130 Jean Baule, Grvors; w*

Mishaud, rue Part-Dieu, suivra-
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ELECTION AÛIÔNSÊÎL GÉNÉRA:
SCRUTIN DE BALLOTTAGE

didat de la Concentration républicain

Louis NORMAND
CONSEILLER MUNICIPAL D'ODLLINS

très prochainement /'ÉCHO Dï
LYON commencera la publtcatim

OBÂND ROMAN-FEUÎLLITON
par un de nos ailî8urs les Plils ap-
préciés.

Revue de la iode
-il v avait autrefois un bon sire renard qui,
itit la queue coupée, ce qu'il déplorait de

? te son âme, voulut amener tous ses con-
firesetamia à accepter semblable mode,

nsant qu'alors on ne s'apercevrait pas de
Fgn iflflrmité. . .

Mis les renards sont, dit-on, gens très
fins "et en voyant pareille demande, ils se
Sautèrent qu'il y avait là-dessous quelque
«inercherie. Us firent le tour du renard qui
«mimait semblable désir, et ils s'aperçu-
rent que ce désir ne cachait qu'un mons-
trueux égoïsme.

Pourquoi donc les femmes ne sont elles
uas aussi fines que les renards ?

Et lorsque se montre une mode disgra-
cieuse ou qui. ne semble pas avoir sa raison
d'être, pourquoi ne font elles pas le tour de
belles qui le proposent?

dette réflexion nous vient tout naturelle-
nienr à la vue de la tendance qu'ont toutes
les femmes en ce moment à multiplier les
plis Watteau sur toutes leurs toilettes.

Elles ne se rappellent donc pas, les mal-
heureuses, que ce grand pli, qui n'a rien
de disgracieux pour les toilettes d'intérieur,
mais qui a le grand inconvénient de cacher
les jolies tailles, a été combiné et inventé'
pour dissimuler autrefois les difformités de
dos delà seconde femme du Régent?

Qu'on l'ait adopté alors pour faire la cour
à la princesse, à laquelle on était obligé de
plaire, cela se conçoit; mais on conçoit
moins que l'on s'y astreigne aujourd'hui,
partout et quand môme, quand on n'a au-
cune difformité à dissimuler.

t - i

Enfin!... Passons là-dessus et arrivons
aux réceptions du jour. Vous n'êtes pas sans
savoir que les toilettes les plus élégantes
pour ces visites sont représentées par les
robes et les pardessus de velours, garnis de
fourrures. Les broderies de jais, rarement
en soie mate, ornent, pour ces circonstances,
la plupart des corsages, qui se montrent
souvent sans pardessus pour le lunch ou le
iive o'clock qui accompagnent maintenant
presque toutes les réceptions de l'après-
midi.

Les personnes qui ne peuvent ou ne veu-
lent pas se donner le mal d'un lunch complet
doivent au moins offrir une tasse de thé ou
un verre de sirop ou de punch, avec accom-
pagnement de petits gâteaux à tous leurs vi-
siteurs. Gela fait plaisir à tous et dispose
mieux l'esprit à la causerie et à l'amabilité.

Les toilettes des maîtresses de maison
sont, en ces circonstances, d'une tout autre

. élégance que celles des visiteuses.
Celles-ci ont des costumes de rues, celles-

là des toilettes d'intérieur.
Et Dieu sait quel luxe et quelles fantai-

sies président à ces dernières !
Ces toilettes sont presque toutes de nuan-

ces claires, quel que soit l'âge de la femme
qui les porte, et le bleu pâle, le vieux rose,
le mauve, le mastic ou le maïs et le vert de
mer trouvent là des places dans lesquelles
ils savent s'installer victorieusement, sui-
vant la taille, le teint ou la nuance des che-
veux qu'ils sont chargés d'orner et d'em-
bellir. La forme princesse, avec grande ou
petite traine, se trouve aussi là tout à fait
à sa place, et les ornements en ruban co-
mète, dont on use et abuse en ce moment,
peuvent se poser à profusion sur les épau-
les, sur le corsage et sur la jupe, qu'ils frou-
froutent d'une façon tout à fait mignarde,
rappelant le temps des toilettes Pompa-

. dour.
Vous savez que, pour ces costumes, la

fantaisie régnant en maîtresse absolue, on
ne peut indiquer aucune règle, et tout est
bien qui va bien et sait embellir celle qui le
porte.

Les cols droits- sont revenus très à la
mode, sans chasser, pour la rue, les cols
Médicis, plus abritants, et, pour les toilet-
tes d'intérieur, les cols rabattus et ouverts
en cœur, qui donnent à la toilette une plus
grande élégance en affectant un air de dé-
colletage. Les grandes collerettes de den-
telle, qui tiennent anssi à donner leur note
dans ce concert d'élégance féminine, quoi-
que pouvant être portées par toutes les
iemmss, sont cependant plus spécialement
destinées aux: jeunes filles, auxquepbs
elles donnent ce quelque chose de juvénile
et d'enfantin qu'il est si bon de conserver
te plus longtemps qu'il sera possible.

Les questions pour les mariages, les foi-
ettes qu^ ^eur gQjjyiennen^ ies cadeaux à
tlre

> tes trousseaux, reviennent si souvent
(tii^-j? correspondance qu'il est toujours

ressé
 eVenir <3uel(luefois Pour les inté-

,, ^utremis, la corbeille de mariage était
une ctes choses les plus importantes des

W , llnaires du mariage ; et, comme toutes
es choses classiques, elle devait être com-

prise et ane façon presque immuable. Cela
esicien changé, aujourd'hui que presque
tout tourne à la fantaisie et à la satisfaction
ues goûts personnels.

Et, dans ces cadeaux du fiancé, connus
sous le nom de corbeille, on ne met plus
£ abord ce fameux châle de l'Inde, si désiré
Par tes fiancées, ni cette quantité de robes,
ae bijoux et de dentelles, qui devaient tou-
jours faire le fond d'une toilette de jeune
emme. La mode change bien trop pour

4Uon lui impose ainsi des vieilleries de
quelques années... Une ou deux robes de
=oie, ou une de soie et une autre de velours,
Hueiques dentelles en petite quantité, peu
"eûi] 0UX] pGurvu qu

>ils goient -
g

.
 beaux

Hue te comporte la position du fiancé, un
sneV éventail et quelques fantaisies sont

t(T,,f ants pour satisfaire les desiderata de
uuies les jeunes fiancées. Je recommande-

tm,
 comme chose pratique, de renfermer

ousces ebjets dans une jolia table à ou-

spl ' qm ' tout cn scrvant de corbeille,
uno ^USS1 ua meuble utile et charmant pour

travail
 mbr8 à coucher ou un cabmet de

Je recommanderai aussi de ne pas faire
Bb amas insensés de linge pour le trousseau

tout i ge ,tte lnaison du Jeune ménage, sur-
arma*f ns les Krandes villes où l'exiguité des
tiE

e
T

nts obliSe a éviter les aggloméra-
is cte toutes sortes..

viettM
 le linge de la ma,-Son, draps, ser-

lers t Krppes > essuie-mains, tàies-d'oreil-
> ramiers de cuisinière ou femme de

chambre, doivent être marqués de t'initiai
du Uûm de famille du mari, d'abord, d
l'initiale du nom de famille de la femm
ensuite.

Le linge personnel des jeunes époux ser
marqué avec l'initiale de leur prénom :
chacun d'abord suivi de l'initiale du non
de famille devenu le même du jour de leu
mariage. Ces indications me semblent asse
simples pour être bien comprises et aceptée
par toutes les lectrices que cela intéresse.

> »
Nous voulons, pour finir, parler d'un

mode inexplicable, aussi laide que le goa
le plus perverti le pourrait imaginer. C'eï
l'œillet vertj. dont quelques jeunes gen:
Ornent leur boutonnière; et dont On parli
partout.

C'est par un procédé d'arrosage qu'or
arrive ainsi à dénaturer la fleur, et qu'or
obtient cette t-dnte vert-de-gais, si violent*
et si désagréable.

Il y a aussi des narcisses verts, roses
mauves, tout cela laid, très laid, comme de
vilaines fleurs de papier.

Pour cette fois, nous n'avons point de
compliments à faire à nos horticulteurs,
Leur nouveau-né est un vrai monstre.

MOUSSELINE.

MOS ÉCHOS

L'accident arrivé eette nuit dans le tirage
de l'Echo de Lyon, nous oblige à ajourner le
compte rendu de la soirée offerte, hier, à
Boudouresque, par le Caveau lyonnais.

Nous sommes également forcés de priver
nos lecteurs d'intéressants renseignements
sur le voyage que M. Bourgeois, ministre de
l'instruction publique, doit faire à Lyon, au-
jourd'hui, pour étudier la question de l'Uni-
versité lyonnaise.

*
* *

L'Officiel publie un mouvement dans les
finances ; voici les nominations qui intéressent
notre région :

M. Mouguier, receveur particulier à Saint-
Marcellin, est nommé au même titre à Com-
me rcy ;

M. Bougier, receveur particulier, à Saint-
Girons (Ariège), est nommé à Saint-Marcellin
(Isère) ; .

M. Schmidt, commis principal de première
classe, à l'administration centrale des finan-
ces, est nommé receveur particulier à Car-
pentras, en remplacement de M. Potrelat de
Grillon, appelé à d'autres fonctions;

** #
Postes et télégraphes :
M. Betsellère,- inspecteur des postes et télé-

graphes, à Saint-Etienne, est nommé en la
même qualité à Lyon.

** *
Courses de Bonneterre :
Le comité a fixé la première réunion au

lundi de Pâques, 18 avril et la deuxième au
dimanche 8 mai.

Les dates des autres réunions seront fixées
ultérieurement.

MM. les sociétaires sont informés que la
cotisation est de 40 francs pour lès quatre
réunions et que le reçu leur sera présenté !à
domicile par le Crédit Lyonnais.

Comme précédemment les sociétaires auroat
droit à des cartes d'entrée au pesage pour
dames et enfants et à des cartes pour voitures
avec réduction de 5o 0/0. Pour bénéficier dé
cette faveur, il est indispensable de payer sa
cotisation avant le i5 mars prochain, date à
laquelle sera définitivement close la liste des
sociétaires pour 1892.

*-* *
Le dimanche 14 février, à 2 heures, M. De-

ville, professeur départemental d'agriculture
fera, à Vaux, une conférence agrieole.

** *
Petit courrier universitaire :
Les épreuves écrites du concours d'agréga-

tion des lycées pour les ordres de la philoso-
phie, das lettres, de l'histoire et de la géogra-
phie, de grammaire, de langues vivantes, de
sciences mathémathiques, de sciences phy-
siques, de sciences naturelles, d'enseigne-
ment secondaire spécial (section littéraire et
économique et section des sciences), et les
épreuves écrites des examens pour l'obten-
tion du certificat d'aptitude à l'enseignement
des langues vivantes, du certificat d'aptitude
aux fonctions de professeur de classes élé-
mentaires et du certificat d'aptitude à l'en-
seignement secondaire spécial dans l'ordre des
lettres et dans l'ordre des sciences, com-
menceront le 1" juillet prochain au chef-lieu
de l'académie de Lyon.

** *
Sait-on où la ville trouvera de l'argent

pour payer ce que l'on appellera encore long-
temps la « Folie Grôlée ? »

Tout simplement en réduisant les crédits
destinés à la construction d'êgouts- et de
chaussées. Un projet est en effet soumis au
conseil municipal pour faire face au payement
des intérêts de l'emprunt de cinq millions et
demi récemment voté ; c'est une somme de
100,000 francs exigible le 3 1 juillet; on sup-
primera 5o,ooo francs à gauche, 5o,oo.o
francs à droite. Nous ne savons encore quels
quartiers auront à souffrir de cette déeision
que M. le Maire fera sans doute prendre
par force ou par ruse au conseil. Mnis il
est très probable que les victimes ne se lais-
seront pas écorcher sans crier.

Nous nous ferons, lorsqu; viendra le mo-
ment, l'écho de leurs plaintes.

*
11 est question en ce moment de transfor-

mer en jardin la place Morand, d'en amélio-
rer l'éclairage et le pavage sur le pourtour et
d'y installer un kiosque. Le' conseil munici-
pal est saisi d'un volumineux dossier com-
prenant plusieurs variantes du projet. La
dépense n'est pas mince ; elle va dé 1 39,800
francs à 185, 100 francs, d'après les évalua
tions de la voirie, mais le quartier qu'il s'agit
d'embellir vaut bien cela.

** *
La signification des parfums :

C'est un auteur allemand qui app ique aux
parfums le langage des fleurs.

Il paraît que le géranium provoque la har-
diesse ; la piété et la dévotion sont en rap-
port avec la timide violette ; la menthe avec

la ruse et les intérêts commerciaux; la ver-
veine est la fleur des amateurs d'oeuvres d'art ;
le camphre serait un abrutissant de premier
ordre ; l'opoponax rend fou ; quant à l'oeillet
il mène tout droit au... boulangisme.

kFffletejliœiiiiffl
UExpress nous annonce officiellemenl

la nomination de M. Poncet, comme di-
recteur de nos théâtres municipaux, pen-
dant quatre ans.

Notre confrère ajoute, comme explica-
tion de cette édifiante palinodie de M.
Grailleton !

« Un seul des candidats qui s'étaient
mis sur les rangs avait effectué le verse-
ment du cautionnement de 100,000 fr.
exigé ; M. Poncet, le directeur actuel du
Grand-Théâtre.

M. fJailleton n'avait donc pas le choix
et c'est M. Poncet qui a été nommé. »

Voilà donc où devait aboutir cette
énorme mystification, dont le premier
acte a été la réunion des théâtres (que
personne à l'exception du Progrès de
Lyon ne songeait à réclamer) et dont le
second acte est l'entrée... crue M. le maire
appelle « forcée » de M. Poncet, dans nos
deux et bientôt nos trois théâtres !

D'ailleurs, il faut reconnaître qne cette
farce a été admirablement jouée. A tous
les candidats sérieux qui ce sont présen-
tés, — MM. Gunsbourg, Dauphin, d'Al-
bert, etc., on a répondu par des échap-
patoires, par les conditions draconiennes
d'un cahier des charges ^absurde si on
prétend l'appliquer, mais que, pour M.
Poncet, on a toujours laissé à l'état de
lettre morte, — et enfin on a imaginé, —
c'est M. Javot qui a eu cette ingénieuse
idée, — le coup du cautionnement.

Autrefois on disait aux candidats : Si
nous vous choisissons, il faudra préala-
blement à la nomination officielle, dé-
poser soixante-quinze mille francs de
cautionnement.

Cette fois on leur a dit: En même
temps que vous ferez votre demande,
vous déposerez, cent mille francs de cau-
tionnement.

Vous comprenez qu'un directeur sé-
rieux ne va pas, ignorant encore s'il a la
moindre chance d'être nommé, réunir ou
déplacer une somme pareille. Il répond :
Entrez en pourparlers avec moi et je
dépose, dés que j'aurai l'assurance
qu'aussitôt après le dépôt je serai
nommé.

,..; Seul, M. Poncet, dont le cautionne-
ment de 75.000 était déjà entre les
mains de la ville et qui était imposé
par des gens auxquels M. le maire n'a
rien à refuser, s'est risqué d'un cœur
léger, à faire à son dépôt un appoint de
vingt -cinq mille francs : 11 aura,
espêrons-le, beaucoup de reconnaissance
à M. le conseiller Javot qui, dans cette
affaire, comme dans d'autres circons-
tances, a montré combien il était ingé-
nieux à traiter les affaires financières —
soit au Grand-Théâtre — soit aux
Gélestins.

Il faut ajouter, d'ailleurs, que tous les
directeurs sérieux acceptaient — il le
fallait bien — mais blâmaient la réunion
des théâtres, — obligés qu'ils étaient,
nous disaient-ils, de se préoccuper au
plus tôt du choix éventuel d'un asso-
cié, attendu qu'il est impossible à un
seul- homme de s'occuper sérieusement
de ces deux scènes.

Quoi qu'il en soit, voilà, pour la se-
conde fois, la ville de Lyon qui prétend
ne trouver aucun directeur consentant à
se charger de ses théâtres — de ses
théâtres qui gagnent beaucoup d'argent
— et qui se déclare réduite à repasser
par les mains? les expédients et les pra-
tiques d'un directeur que, trois ans du-
rant, M. le maire Gaillèton a déclaré le
plus incapable de tous ceux qu'il ait ja-
mais rencontrés.

Ce directeur conserve non seulement
le Grand-Théâtre, mais prend le mono-
pole de toutes les manifestations artis-
tiques qui pourront désormais se pro-
duire à Lyon. Car, il ne va plus rester en
dehors de sa coupe que le Casino, le
cique Rancy, la. Salle Philharmonique
et Guignol.

Nous nous sommes refusés à croire
jusqu'au dernier moment que M. Gail-
lèton, de gaîté de cœur, s'infligeât à lui-
même une pareille humiliation.

Avoir dit à tous venants, sur tous les
tons, que jamais il n'avait été plus mal
inspiré qu'en nommant ce directeur,
avoir assuré, promis que sous aucun
prétexte ce directeur ne serait renommé,
— et se courber ensuite sous la volonté
qui lui impose M. Poncet, — c'est beau
de résignation, mais c'est plus triste en-
core que beau.

Enfin, tout passe! les mauvais jours"
comme les mauvais directeurs... comme
les maires qui ne respectent ni leur pa-
role, ni leur dignité, — ni la hauteur
d'indépendance qui devrait être la plus
élémentaire préoccupation du premier
magistrat de la seconde ville de France.

TONY DELION. '
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Chronique Locale
La Calendrier. — Jeudi, 11 Février,

42e jour de l'année.
Pleine lune le 12; dernier quartier le 21.
Soleil : lever, 7 h. 18; couener, 5 h. 12.

Conseil de prud'hommes. —La chambre
syndicale de la fabrique lyonnaise, a l'hon-
neur de rappeler à MM. les électeurs pa-
trons qu'aujourd'hui, jeudi, 11 février au-
ront lieu les élections de deux prud'hommes
patrons.

Le scrutin sera ouvert de 10 heures à 4
heures :

1° A la mairie du 1er arrondissement, 2,
place Sathonay, pour la Ire catégorie, soie-
ries, candidat M. Paul Guéneau (de la mai-
son Viallar, Guéneau et Chartror:).

2° A la mairie du 6<> arrondissement, 56,
avenue de Noailles, pour la 2« catégorie :
dorure et passementerie, candidat M. Joseph
Gros.

La chambre syndicale prie très instam-
ment MM. les électeurs d'être exacts au vote,
afin de donner par de nombreux suffrages
un témoignage de gratitude aux honorables
candidats.

La crue du Rhône. — Une voie d'eau
s'est déclarée hier, à 10 heures, dans les
caves de l'immeuble n° 318 de l'avenue de
Saxe.

M. Thévenet, propriétaire, qui habite rue
de Vendôme, prévint aussitôt la police, qui
organisa un poste de surveillance.

A trois heures du matin, en même temps
que le Rhône décroissait, l'eau disparais-
sait des caves.

Une certaine quantité de marchandises
appartenant aux locataires a été détériorée.

On signale des faits de ce genre rue de la

Gerbe, ainsi que dans la partie basse de la
ville.

Rue Delandine également, des rez-de-
chatissée en eontre-bas ont été envahis par
les eaùi.

Dans l'intérieur de la ville, un grand nom-
bre de caves ont été inondées. On a dû éva-
cuer la salle des palmiers du Théâtre-Belle-
cour, où, hier soir encore, il y avait un pied
d'eau.

Vol qualifié. — Avant-hier matin, M. Ri-
voire, marchand de fers, 89, grande rue de
la Guillotière, en descendant dans son ma-
gasin, s'aperçut que plusieurs malfaiteurs
s'y étaient introduits pendant la nuit*

Le tiroir de la banque brisé à coups de
hache avait été arraché et naturellement
était vide de son contenu, une somme de
70 francs environ.

Les premiers soupçons de Rivoire se por-
tèrent sur jin jeune ouvrier mécanicien,
nommé Merlin, âgé de 18 ans, qu'il avait vu
la veille rôder devant sa maison. Il en _ fit
part au commissaire de police du quartier,
et deux-agents furent dépêchés à la recher-
che de Merlin. Cet individu n'avait pas été
vu depuis la veille dans son dornicilo, 9, rue
Mortier, et les agents explorèrent sans résul-
tat les cafés où il avait l'habitude d'aller.

Dans l'aprés-midi, ils aperçurent leur
homme qui traversait la place Raspail. Us
S'approchèrent de lui, l'arrêtèrent et l'em-
menèrent au poste de la place du Pont.

Merlin nia tout d'abord être l'auteur du
vol, puis, pressé de quîstions, et ne pouvant
justifier l'emploi de son temps, finit par
avouer.

Il reconnut que la veille, il avait réussi a
se glisser sans être vu, dans le magasin de
M. Rivoire, il s'était dissimulé dans un coin,
et le marchand ne soupçonnant pas la pré-
sence d'un voleur, avait fermé et était re-
monté chez lui.

Une fois seul, Merlin avait, à l'aide d'une
hache, trouvée dans le magasin, fracturé le
tiroir cla la caisse et s'était emparé de l'ar-
gent, et pour s'en aller, il avait ouvert une
fenêtre cte l'arrière boutique donnant sur la
cour, et était sorti par la porte d'allée qui
s'ouvre facilement.

Le jeune voleur avait dissipé la plus
grande partie de son argent ; sur lui on n'a
retrouvé que quelques francs.

Il a été, dans la soirée, conduit à la pri-
son Saint-Paul et écroué sous l'inculpation
de vol qualifié.

Les Vols à l'étalage. — Les agents de
la sûreté viennent d'arrêter trois dangereux
malfaiteurs dont la spécialité était le vol à
l'étalage.

Ces individus, les nommés Henri Carrot,
Mollard et Vergiey, jeunes gens de 17 à 20
ans, sans domicile, ont été pinces au mo-
ment où ils venaient de commettre un vol
au préjudice de M. Wilmain, marchand de
meubles, avenue de Saxe, 245.
- A la suite de l'interrogatoire qu'ils ont
subi à la sûreté, ils ont reconnu être les au-
teurs de nombreux vols commis la semaine
dernière, notamment chez M. Gerbe, mar-
chand d'habits, 56, cours Morand ; chez M.
Berthet, 9, quai Tilsitt ; chez M. Blachier,
marchand de chaussures, 72, cours La-
fayette ; chez M. Ducerf, chemisier,21, cours
Vitton.

Les marchandises enlevées, chaussures,
chemises, tricots, etc., ont servi à vêtir les
voleurs, ou ont été vendues par eux, à des
receleurs qu'ils ont, jusqu'à présent refusé
de nommer.

Accident mortel. — Le cadavre d'un
nommé Evronze, charretier, âgé de 60 ans,
demeurant à Saint-Georges-de-Reneins,
marié et père de cinq enfants, a été trouvé
hier, près de cette commune, lieu des Sa-
bles.

Evronze était parti de Villefranche av»c
un chargement qu'il ramenait, avant de
partir de cette ville, il s'était livré à de nom-
breuses libations ; il a été reconnu que ce
malheureux avait dû tomber de sa voiture,
il porte à la tête de nombreuses blessures;
d'après l'avis du médecin, M. Morand, qui
fut appelé, il aurait succombé tant par sa
blessure qu'à une congestion cérébrale oc-
casionnée par le froid. Le corps a été remis
à la famille qui l'a fait inhumer aujourd'hui.

Une fugue mortelle. — Un enfant de
â ans, nommé Dutel, de Saint-Forgeux,
trompant la surveillance de ses parents, est
parti le 7 février, vers 2 heures de l'après-
midi, accompagné d'un petit chien, dans la
direction de Pontcharra.

Toutes les recherches faites furent l'abord
infructueuses pour les découvrir.

Enfin, après de nouvelles recherches l'en-
fant a été trouvé mort sur le territoire de la
commune d'Affoux. Son chien était à ses
cotés qui aboyait, ce qui a donné l'alarme.

Ce pauvre petit est mort de fatigue, ayant
voyagé toute la nuit sous une pluie battante.

Obsèques civiles. — Les obsèques civiles
le M. Aurélien Perle auront lieu demain
vendredi, à 2 heures 3/4.

Le convoi partira immédiatement de l'Hô-
tel-Dieu pour se rendre directement au ci-
metière de la Croix-Rousse.

Théâtre (les Célestins. — Aujourd'hui jeudi,
Il février, première représentation de La Fa-
mille Pont-Biquel, pièce nouvelle en 3 actes, de
M. Alexandre Bisson (le grandissime succès ac-
;uel du théâtre du Vaudeville).

Le spectacle commencera à 8 h. 1/4 par Le
Sanglier, comédie en un acte. A 9 heures pré-
sises : La Famille Pont-Biquet.

Voici la distribution de la Famille Pont-Bi-
juet ;
La Revnette MM. Peroudilhe.
Pont-Biquet Mercier.-
Bouzou Durand.
facques Dubois Dageny.
Toupance Paul-Jorge.
Dagobert Dolnay.
Un garçon d'hôtel Blancat.
VI1" Pont-Piquet M>M Billon.
Vlathilde Carina.
jabrielle Bergeot.
\i"' Godard . . Page
M™" Dumesnil Brunetti.
Fulien Andrelli.
L'rumeau M.Léry.

Théâtre-Bellecour. — Ce soir jeudi, repré-
sentation extraordinaire offerte aux dames, Pour
iette fois seulement, toute dame accompagnée
l'un cavalier entrera gratuitement ; deux dames
mtrant ensemble ne paieront qu'une place seule.
Test le jeune Petit Duc qui, touché de l'accueil
;i flatteur que lui fait le public lyonnais tient,
)ar cette graeieuseté, à lui prouver sa sincère re-
:onnaissance.

Le spectacle commence à ,7 heures 3/4 par le
Cavalier Rigodet, un vaudeville très amusant,
estement enlevé par MM. Ch. Mey, un des au-
eu'rs, Parante, Vincent, Mmes Jame Erard, B.
3avelli, Antoinette, Augusta et Pitiot.

Cirque Rancy. — Aujourd'hui jeudi, à deux
leures et à huit heures, deux grandes représen-
ations qui seront toutes les deux terminées par
reanne d'Arc, légende mimée dont la der-
îière est irrévocablement fixée au lundi 15
évrier.

A la matinée du jeudi 18 février M. Rancy of-
rira en tombola gratuite un poney, Hé à Lyon le
.0 mai dernier.

Clôture irrévocable le lundi 22 février. A la re-
jrésentation de clôture, M. Rancy offrira, en
ombola, également gratuite, un cheval se mon-
ant et s'attelant parfaitement.

Bratîna : Amer Russe

Liqueur apéritive et rafraîchissante
se vend partout. é

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

LA QUESTION DU TOUAT

Tanger, 10 février.

On s'attend dans notre ville à ce que
l'empereur du Maroc adresse à toutes les
puissances une protestation contre la po-
litique suivie par la France dans la ques-
tion du Touat.

On n'attache pas une grande impor-
tance à cette démarche.

L'AFFAIRE PINTRANP

Riom, 10 février.

Les frères Flot ont été condamnés
à la peine de vingt années de travaux
forcés. 

DEUX CONDAMNATIONS

Nevers, 10 février.

La cour d'assises a condamné aux tra-
vaux forcés à perpétuité, le nommé Ber-
nard, ancien instituteur, qui assassinat
le 26 septembre 1892, à Teigny, le nom-
mé Andrivot et sa ûlle.

Caen, 10 février.

La cour d'assises a condamné aux tra-
vaux forcés à perpétuité le nommé
Edouard Gastel, qui a tué d'un coup de
fusille 16 octobre dernier, près de Bayeux,
un jeune homme nommé Arthur Eébert.

UN ASSASSINAT

Philippeville, 10 février.

Un négociant et banquier, nommé
Flandin, habitant Jemmapes,^ a été assas-
siné au moment où il rentrait chez lui.

LES ANARCHISTES ESPAGNOLS

Barcelone, 10 février.

Une collision s'est produite entre la
police et les anarchistes. Quelques coups
de revolver ont été échangés. Plusieurs
anarchistes ont été arrêtés. Les armes et
les proclamations ont été saisies. Un dra-
peau noir a été trouvé au cours des per-
quisitions.

Les principaux chefs anarchistes ont
été emprisonnés : parmi eux se trouvent
trois Français et deux Italiens qui seront
expulsés,

Les autorités agissent partout avec une
grande énergie. Une commission mili-
taire instruit, le procès relatif à l'explo- -
mn d'hier à Barcelone.

Un officier se trouve parmi les blessés.
Le pétard qui a éclaté était chargé à

mitraille et a la dynamite.

UN DUEL

Rome, 10 février. S

A la suite d'une altercation un duel au
oistolet a eu lieu aujourd'hui entre M.
Lêopold Stevens et M. de Batz.

Après avoir essuyé le feu de son adver-
saire, M. Stevens a tiré en l'air.

AU BRÉSIL

Rio-de-Janeiro, 10 février. ,

Le ministre de l'intérieur a donné sa
lémission.

VISITE D'UNE ESCADRE RUSSE

Moscou, 10 février.

La « Gazette de Moscou » annonce que
''escadre Busse, composée de cinq navires
ms le commandement de l'amiral Kazna-
iof, visitera Cherbourg au commence-
nent de l'été prochain.

Dépêches Téléphoniques

Paris, IL février, S h. matin.

MEETING ANARCHISTE

Les anarchistes parisiens organisent
wur protester contre l'exécution des anar-
histes espagnols un meeting qui aura
ieu samedi soir 13 février, salle du Gom-
nerce, au faubourg du Temple.

 œs^S». :

PETITE BOURSE DO SOIR
Paris, 10 Février 1892

10/0..... 95 68 De Beers. . . » ».
; 0/0 nouv. . » » Douanes ... » »
talien .... » » Tharsis. ... » »
Turc 18 60 Phénix .... » »
extérieure . . 62 97 Otto, cons . . 93 68
jots Turcs . » » Orient .... » »
Banque ot. . 537 81 Russe consol. » »
longrois. . . » » Egypte ... » »
lio-Tinto . . 417 50 Tabacs ... » »
Upines. ... » » Cape .... » »
Portugais. . . » » Robinson . . » »

Ferme.

TRIBUNE DES COMITÉS
Comité central des républicains radicaux

lu 1« arrondissement. — Les délégués de
roupes sont convoqués jeudi 11 courant, à huit
leures et demie du soir, au café Morand, 9, rue
,u Jardin-des-Plantes.

Union des Républicains progressistes du
T' arrondissement. — Les membres du comité
ont convoqués ce soir jeudi, à 8 heures, place
u Gouvernement.
Communications importantes.

 ^ ,—,——.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Syndicat ouvrier du cartonnage. — Di-
manche 14 février, à 8 heures 1/2 du matin, as-
emblée générale obligatoire, café dé la Patrie,
uai des Célestins, 1.

Dames réunies. — Réunion de l'administra-
ton, ce soir, jeudi, à 8 heures précises, avenue
e Saxe, 88, au 1".

Chambre syndicale des tisseurs fédérés.
- Réunion privée, ce soir jeudi, à 8 heures, au
scal habituel.
Ordre du jour : Nomination de délégués à la

'édération textile ; Question urgente. '

——— " «c^&s^. — .

COMMUNICATIONS DIVERSES
Fanfare des Amis réunis. — En vue du

rand bal masqué qui aura lieu le samedi 27
svrier, aux Folies-Bergère, les exécutants sont
ries d'être exacts aux répétitions les mardis et
endredis, café du Havre, quai Shint-Antoine, 8.

Fédération des classes laborieuses — Réu-
ion des membres de la fédération ce soir à
heures, au siège, café Chanel, place de l'Hôpital.

Société philanthropique des anciens
ouaves. - Réunion mensuelle le dimanche
4 février, de 10 heures à midi, estaminet des
ieaux arts, 6, place des Terreaux.

 Mlamel aes

Banquet à une heure.

GYMNASTIQUE ET I IK
Société lyonnaise de gymnastique. - Les

musiciens, clairons et tambours qui désireraient
faire partie de la fanfare de la Société sont pries
de se faire inscrire au secrétariat, quai des us-
lestins 2, les mardis et vendredis, a huit heures
et demie du soir. Instruments et costumes son)
fournis par la Société. _^^^^

"ipECBCLËTS
Grand-Théâtre. - Aujourd'hui, à 8 h. -

Le Roi d'Ys.
Théâtre des Célestins. - 7 heures 1/2. -

La Famille Pont-Biquet.
Théâtre-Bellecour. — Aujourd'hui , à 8 h.,

Le Petit Duc.
Casino. —Les Fougards, travail inédit au

trapèze ; Abellan ; Frédéric et ses chats, etc.

Scala. — Les Lars-Larson, artistes danois ;
les Minies-Davies, Flory-Famerhon, Ratcée, ren-
tier à Collonges.

Cirque Kancy. — Aujourd'hui à 8 heures,
grande représentation variée. „'«_

Les jeudis, dimanches et fêtes, représentation
à 2 heures.

Concert National, cours Gambette, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, a
§ heures, grand concert spectacle.

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS
AUX

EmigrBsAIsaGiens
LYON

Actuellement

GRANDE MISE EN TINTE ANNUELLE
DE

BLANC, TOILES
Linge Confectionné et Trousseaux

Des préparatifs plus importants que les
années précédentes ont été faits pour cette
Grande Mise en vente et nous avons
ta certitude d'offrir des OCCASION»
hors ligne et des avantages incontes-
tables dans tous nos articles.

Nous donnons quelques prix au hasard :

RIDEAUX guipure et.feston, le m. O 20
BRODERIE anglaise, engrolure et

entre-deux pour garnitures, linge-
rie, le mètre O 15

TOILE demi-blanche, pur fil, pour
draps, larg. 100 c, le mètre 0 8©

SHIRTING fort et coton écra pour
chemises, le mètre O 30

rOILE rondelette pur fil, pour tor-
chons, le mètre O 80

NAPPES encadrées, damassées, pur
fil, à 1 75

lERviÉTTÉS Panissières.ladouz. 7 75
DRAPS coton écru (2a>5O/l«>80), à. . 2 75
DRAPS toile blanche, pur fil. ourlets

à jour, sans couture (3">>S5/2m20), à 7 95
TAIES shirting, feston à la main,

très soignées 1 75
3HEMISES et PANTALONS pour

dames, shirting fort, feston main. 1 95
SERVIETTES pr bébés, av. impress.. O 10:
SERVICES damassés, bordure cou-

leur, 6 couverts 7 95
3-ILETS flanelle, sans manches, le

gilet...:.. 1 45
FLANELLE blanche, largeur 70 c.

le mètre O 75
FLANELLE oxford toile, largeur

80 centimètre, le mètre 1 45

À l'occasion de la mise en vente, on trouve
1 nos Comptoirs tous les articles frappés
l'une grande réduction de fin de sai-
son, et nous engageons vivement les dames
soucieuses de leurs intérêts à, profiter des
ivantages que nous leur offrons.

Nous signalons particulièrement un lot de
TAQUETTES drap peluche et astrakan,
m prix incroyable de 8 00

Notre magnifique Album, le Goût Pa-
risien, est remis pour tout achat de 1 0 fr.

Prix fixe marqué en chiffres connus

Vente absolument de Confiance

NOTA. — Les demandes par correspon-
lances doivent être accompagnées du man-
ant en mandat ou timbres-poste.

Envoi franco depuis S 5 fr.

Aujourd'hui distribution aux enfants du
Sallon des Emigrés.

m. & M
mo

PUYHLAURENT
BANDAGISTES-FABRICANTS

1, rue de la Barre au 1er, LYON
Bandages de précision pour la guérison

lertaine du plus grand nombre de hernies.
Spécialité de Bandages, sans ressorts.,

souvant se porter la nuit.

LA CEINTURE PUY-LAURENT est
l'une utilité incontestable pour dérange-
nents, grossesses et suites de couches.

Bas pour varices pouvant se laver.

Nouveau Système de dentiers et pièces
dentaires, laissant le palais libre et par
suite évitant l'inflammation des gencives
(pries très modérés). '

Eau dentifrice Duchesne, calme les né-
vralgies dentaires. — Prix du flacon, 2, 3 et
4 fr.

Poudre Magnésienne Duchesne, à base
fortifiante, rend les dents blanches et bril-
lantes, indispensable au' monde élégant.
Prix de la boîte, 2 et 3 fr.

Miel prophylactique Duchesne au tan-
mn et au quinquina, contre les afîectiona
de la bouche et des gencives. — Prix 3 et
4 fr.

A £°NS^LTATIONS : de 9 h. à midi et de 2 b,
à o h. chez M. Duehesne, chirurgien-den-
tiste. rue de l'ffÔtel-de-Ville, 105, Lyon.

GUERRE s CHARLATANISME
Formule dévoilée et livrée avec traitement clair et
précis. Jeunes hommes, pour vous guérir des
écoulements récents ou invétérés et vous en pré-
server toujours, demandez à A. EYMIN à
Vienne "(france), l'indication de sa formule' in-
faillible. Il renvoie gratis et franco, sous pli
cacheté avec preuves irrécusables, à qui lui donne
son adresse.



L'ECHO DE LYO^

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du

11 Février (116)

ABANDONNÉE!
PAR

Charles MÉROUVEL

JEANNE BARFLEUR

Elle ferma à demi les yeux.
— Surtout autrefois, il y a longtemps,

quand nous étions enfants, ajouta-t-elle.
— Pourquoi autrefois ?
— Farce que nous étions libres et que

nous né dépendions que d'un père et
d'une mère que nous aimions et qui
nous aimaie.it. Nous étions pauvres
plus que vous ne pouvez vous le figurer,
mais on n'est pas malheureux parce
qu'on est pauvre. Nous avions l'air, la
liberté, la mer devant nous, et il faut si
peu de chose pour vivre 1

— La mer? demanda l'interne.
. — Oui, notre père était ua pêcheur. Il
était courageux, bon et beau...!

Elle montra sa sœur ; „., | nrMfr
— Comme elle, di^elle. Colette est-

tout son portrait.... bnsiq
Elle s'interrompit brusquement :
— Mais n'en parlons plus.; C'est trop

triste, ces souvenirs, et ils sont si loin
déjà!

André la supplia d'un regard.
Elle avait fait-un mouvement pour se*

lever et sortir.

Le regard était si doux qu'elle resta.
— Pourquoi, êtes-vous. entrée dans ces

maisons où la vie est pénible, où l'on a
tant de maîtres? demanda le jeune
homme.

— Le hasard. Nous quittions la maison
où nous avons été élevées pour venir
chercher un emploi à Paris. Dans le
train qui nous amenait, un inspecteur
de ce magasin s'est trouvé avec nous. Il
nous a offert son patronage. Nous en
avons profité. Sans lui nous serions
peut-être à chercher en vain, et il faut
vivre t D'ailleurs, qu'aurions-nous pu
faire? Où aller ? A qui s'adresser ?

— Vous auriez pu être demoiselle de
compagnie ? dit l'interne pour prolonger
l'entretien, mais sans conviction.

Il avait assez d'expérience pour savoir
qu'il n'est guère de moyens de vivre pour
une femme.

— N'est-ce pas encore un esclavage, et ,
pire que le nôtre ?

— Institutriees...?
' — Pour gagner quarante francs par

mois, dans un pensionnat, et encore !
— Apprendre un état, couturières ou

ifribdistes, fleuristes peut-être, et vous
établir plus tard.

— Vous n'y pensez pas. Faire concur-
rence au Louvre, au Bon Marché, à tant
d'autres maisons colossales,? Ce n'est
pas sérieux I A»-*^

— Oh ! non, ajouta Colette eh riant.
— Je bénirais mon sort, reprit Jeanne,

si je me croyais assurée deconserver ma
place, si petite qu'elle soit. Au-moins, le
soir venu, on redevient sa maîtresse, et,
dans notre chambre, nous sommes chez
nous.

— Craignez-vous de la perdre ?

Elle fit un geste de doute :
— Qui, sait ?. dit-elle.
— Ah ! vous avez de la chance d'être

riche, "monsieur le baron, observa Co-
lette avec une pointe de raillerie, et sur-
tout d'être homme t \

— Vous croyez ! i
— Toutes les carrières Vous sont ou-

vertes, tandis qu'à nous !
— D'abord, objecta André, vous com-

mettez une grosse erreur.
— Laquelle?
— Je suis baron, c'est vrai, mais je ne

suis pas riche.
— Bah! LV* 

— Si peu que je dois m'eslimer trop
heureux d'entrer à l'hôpital, non pas
comme malade, mais comme interne.
J'y gagne de toutes façons, d'abord parce
que je peux m'instruire en soignant les
autres....

— Et ensuite?
. — Faut-il tout vous avouer ?

— Sans doute.
— Ensuite parce que j'économise ma

nourriture et que je suis payé....
— Combien?
— A peu .près comme une bonne atout

faire,
— Oh! un baron, fit.Colette.
— Je n'ai plus de parents, si ce n'est

un oncle qui m'a. élevé, reprit le jeune
homme. 11 ne possède qu'une masure au
milieu des landes, dans le plus sauvage
canton de la Normandie. Mon père et ma
mère ne m'ont rien laissé-en. mourant.
Ils sont morts jeunes. Cet oncle m'a re-
cueilli et s'est endetté pour mon éduca-
tion.

— Il s'appelle?... demanda Colette.
— Le baron Jacques, de Brandes. Ce

qu'il me donne pour vivre le met dans une
gêne chaque jour plus grande et aug-
mente le déficit de son pauvre budget.
Aussi, c'est une bonne. fortune pour moi
que de pouvoir le débarrasser d'une par-
tie de cette charge si lourde. Vous voyez
que ma baronnie ne nie rend pas million-
naire.

Il s'exprimait avec une simplicité ex-
trême.

Le son de sa voix pénétrante et chaude
arrivait au cœurde Jeanne.

Elle l'écoutait.sans se mêler à l'entre-
tien, éprouvant- une sorte de gêne indé-
finissable quand les yeux de velours de
l'interne se reposaient sur- les siens;
mais cette gêne ne ressemblait en rien à
celle que lui causaient les regards ar-
dents et durs de Servez.

Au contraire.
— Que ferez-vous plus tard ? demanda

Colette.
— L'avenir est incertain. Je voudrais

rester à Paris, devenir célèbre, gagner
beaucoup d'argent....

— Je vous le lisais bien... interrompit
l'aînée des deux sœurs, vous aimez l'ar-
gent!

Il secoua. la tête en souriant.
— Non, fit-il. Pas pour moi.
— Pour qui donc?

. r- Pour mon oncle d'abord. Que ne
puis-je lui rendre au centuple les sacri-
fices que je lui impose, l'entourer de
tout ce qui fait la vie large et prospère!

— Vous l'aimez ?
— Comment en serait-il autrement ?

Ne m'a-t-il pas servi de père ? N'a-t-il pas
remplacé près. de moi ceux que j'ai eu le
malheur de perdre?...

— Pourquoi avez-vous dit, d'abord ?
reprit Colette, très taquine.

— Comment?...
— Vous avez,dit: Pour mon oncle

d'abord !...

— Et ensuite ?
— Ensuite pour la femme, que j'aime-

rai et qui .partagera mon sOrl, quel qu'il,
soit. N'est-ce pas la plus grande des féli-
cités de pouvoir combler, de .biens, envi-
ronner de luxe, de bien-être, celle qu'on
aime et dont on en fait sa compagne ; de
se' dire qu'elle nous doit tout, repos,
sécurité, fortune, alors qu'elle est notre
orgueil et -notre bonheur ! Voilà pour-
quoi je suis cupide, mademoiselle...

— Colette,' monsieur, acheva la
brune.

j Et changeant de sujet :
— C'est très joli ce que vous me dites,

mais c'était aussi très joli ce qu'on chan-
tait chez vous l'autre soir...

L'interne rougit jusqu'à la racine des
cheveux. Un flot de sang empourpra son
visage d'une blancheur mate.

• — Vous avez entendu ? dit-il.
— Certes! Le chanteur possède une

très belle voix. . gy^?»?^
— Mêmes les paroles...?
— Nous en avons saisi quelques-

unes... oh ! bien peu... elles étaient lé-
gères...  •

— Entre étudiants!... Vous' pensez !
— Elles sont de vous?
— Une plaisanterie,!.... Vous êtes mu-

sicienne ?
- Autrefois... Jeanne surtout. Je dis

autrefois... car il. me. semble que le
i passé est déjà d'un demi-siècle en ar-

, rière de nous... Ici, nous n'avons
- pas de piano... ' ^è^

-Je. n'oseivous offrir le mien! ri
horriblement mauvais! ditl'interr, est
pendant... j'en use si peu !... • Ce.

— Merci, monsieur ! répondit T
qui se leva.. deann6

— ^n l'acceptant... vous me enn,v
rez...

 COîï
%

.•rT^M
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' P
lus terd, nous verrn

dit Colette, mais nos débuts sont ri,?118»
. et chaque soir nous rentrons si h •
sées... si lasses....Mais nous noue-
rons... avec le temps. He.

Elle s'était levée à son tour.
— Vous partez déjà ?
— 11 le faut bien.
— Bonne nuit donc, soupira le i»

homme. J et">e
— Bonne nuit, monsieur, dit Gow,

et faites de beaux rêves de fort,,'
Viens-tu, Jeanne?, "^

' ' — Oui.
Et comme l'autre soir, lors de b

première rencontre avec Aubry et
ami dans la loge du concierge, ef,

0ri

échangèrent deux mots d'adieu avec 1,
, terne : -  • i *

— Monsieur !
— Mesdemoiselles !. . . :

Mais cette fois il y, avait progrès,
Ces.saluts furent accompagnés 'd'un

poignée do mains amicale.
Il .sembla même à .Jeanne que ,.

doigts du jeune homme tremblaient !
S

' contact des siens. "

— Eh bien ! dit le père Grornbault W,,
qu'elles  " 'disparurent •-' dans l'escalier
sont-elles, proprement tournées, mes k
cataires !

- (4 suivre.)

imajumnaggaramB «J IIJIILMBBBBBBBKBBBB——

BOURBE DE LYOP1
Du 10 Février 1892

FOfSDS B'ÎTAÎ

M •/• Français.. 95 75
An porteur.... . .-.
amortissable... ;....

4 1/S1883 105 10
Mien 5 0/0..... 90 75
Espagne 4 0/Ûex, 03 25
Hongrie 4 0/0.
Autriche 4 0/0 Î8 . . . -
•Rosse 5 .0/0 62

— 4 0/0 61
— 5 0/0 19.. 65 ..
— 4 0/0-80,.. 93 50
— 4 0/0 90.. •-.. ..

B. C. Ottom. s. D. 18 51
Dette egrot. un.. 48 1 . .*

— Obligat, priv. 418 15
Portogais.3tye... , 2162
—4 1/2 0/01889 ... ...
Crédit foncier..., .... . . .
CrtMit mobilier... .....

Crédit Lyonnais.. 198,12
Mobilier Espagnol .....
B. Pays hongrois , .....
Banq,. Esc. Paris. ......
Banque ottomane. 541 8,7
Banque P.-Autrib. 468 '75
Société lyonnaise. 642 60
Paris-Lyon-Hlédit
Andalous • : •...
Chemins Âutrich.. 035 ..
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien. 217 50
Méridionaux.,,
Nord de l'Espagne 195..
Portugais...../.
Saragosse 198 75
Canal de Suez..

Faits, fondât... .... • -•
Canal intoroc... •"• . •
Société t. lyonnj.. 32250

OBLI6ATl»WS I

vais At ww&'ïil 100 50
V. do Paris 1S60

— 1865 526 50
— 1869 418 ..
— 1811 ... ..
— t™  ••

V. de Marseille 17
Fono. 1877 3 0/0 332 . .
Corn. 1879 3 G/0 482 ..
Fonc. 1879 3 0/0 48S 50
Coin. 1880 3 0/0 478 . .
Tonc.; 1883 3 0/0 .....

— 1885 3 0/0 479-..
Brésiliens 4 0/0
Dombes S.-Ësi

— BOUT 447 . .
Park-tyon-Méd . . 445 25

IR86;. J19 25

.Lyori-Foutvisre.'.
Ouest- Lyonnais'.
S. ionc. lyonc. . 382 ...
Andalous 3 0/0. . 306 25
Antriche-Hongr.l» 429 Î.O
Beira-Alta 3. 0/0
Cacérès-Portug
Lombard ancien. . 311 75

MUT. .. 315 75
Nord-d'Espagne. 5
Portugais 3 0/0.. 126 ..

— 4 0/0. . .......
Gas'deLyon..... 1071 EU
Forges de i'Honne . . . .
Creusot., ,. 1705 ..'
Mines de la Loire. 140 ..
Montrambert 960 . ,
Saint-Etienne.... 253 ..
Croix-Rousse
O -Tramways L«f£ 325 ..

Ayis aux UttératenKs
Le Passe-Temps qui entre dans sa 20«

année, vient d'ouvrir son 7« concours litté-

Demander le programme au secrétaire de
la rédaction, 14, rue Confort, Lyon.

i

BOURSE DE PAPtIS
Du 10 Février 1892

DÉBÊGHE .GOUVERNEMENTALE.

àU COURS DE CLOTURE
«iin>'r»«ra «*——— KAU8SE B4D38&COMPTAIT KIEn AmOtlKD.

3 0/o... •• 95 90 95 72 .. .. .. 18
3 0/o nouveau. . 94 90 34 80 .... ..10
3 0/oamort.ex.. 96 95 96 90 .. .-. ,.05
4 1/3 1883.... 105.. .104 92 .... .. 08

TELEGRAPHIE PRIVÉS

" . PREMIER DSBNIEK
CLÔTURE YALEURS COURS . COURS
D'HTSR d'aujourd'hui d'anjoErd'h.

Ô5~82~ 3 0/o Franodis.... Wu. j 95 75
94 82 3 0/o nouveau.... 94 75 . 94 72 .

105 12 * .1/2 Fr.. (1883).. 105 07 105 02
90 80 5 0/o Italien ..,.. . 90 67 : 90 55
63 55 4 0/oEspagn.ext. 63.20 62 90 ,
.. .. Hongrois 4 0/Q... • •• • ••

.,... Portugais.., 27 75 27 45
.65 25 Russe Orient.... 64 70 -- ..

"481.. Dette Egypt. unif. . 481 ;.. 418 ,.-.
 Banane de France. 4450 .. :

1220.." Crédit Foncier.... 1218.. 12t6".;
 :

221.. Banq. d'esc. Paris. -217 .. 213..
•8G0 . , Crédit Lyonnais., . .. 800 .. . . 796 . .
543.. Banque Ottomane, 542,. | 541 ..
467 . . Banque Amrich . . .' 46G . . 465 . .
... .. Mobilier Espagnol . " 10.» .. ... 
.. .. Panama .... ....

1412 .. Paris-Lyon-Méd ... 1411 .. 147Ô ..
635 . . Autrichiens. ...... ,635 , . 633 . .
218 .. Lombards........ 218 .. 2!8 ..
198.. Saragosse........ 198 . ... 195..
197 .. Nord Espagne 195 ,. 191 ..
633 ,. Méridionaux 632 .. 630 ..

2110.. Suez............ 2115.. 2703..
95 11/16 Consolidé 95 11/16 95 J 1/16

COURS DES VALEURS EH BANQUE
Du 10 Février 1892

ACTIONS

Trifail. ......... 385 '.'.
Alpines 150 15
Tharsis 139 ..
Lanteira 198. 75
Huta-Banko-wa.. 872 50
Ghamp-d'Or

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 522 50
Furstemberg.-... 502 50
Fottendorf.. ..... 457 ..
Lots Turcs. ... „ 74 50

Gharkow . . -, \- , , 555 25
Sélo - •.-., ••
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il PRÈS BOURSE
Du 10 Février

3 0/0 français . . 95 75
— d/25 .,.,... ., ,, ,
— d/50...... .. ..

Italien , . 90 55
Extérieure ..... . 63 06
Hongrois....... 92 31
Russe 1891,....' .76 50

— consolidé . 93 3 1
Orient......... 64 81
Portugais....... 27 60
Turc 18 65
Egypte unifiée. . 481 25

— privilég . 448 12
Banque Ottom.. 540 62

Douanes... 430 62
Rio Xinto...,..,., 4iS 75.
riiarsis. ...... .'. 139 37
Alpines 150 62
De.Beers ....... 370 ..
rabaos ......... 358 12
Panama ........ .. ,.
Chèques Lond25 18 •/.
. -_ Blgj -yno'-. .-. ' .. . ,

— - s/Ber.., 31
— Pétersb., ... ,,
— Vienne. ... ..
— Amst... ..." . :

3 0/o franc, n.. 94 70

'CONDITION DES SOIES 0E LYQM .
Du 10 Février 189,2

' 'S £J ?? P3 & CD « à -Ë * K S riï W

t - ë  i » 11 îm l#i 1 1 fi
ai § w-^fi gn m  o f êïii - -

36. Organs. 1,3 1 i 7 si 1 . » 7 U 1 3036
S05Train.es. 2 » , D 2 » » '„ 4,-3 8 ! 14 S0
89'Grèges. 6 » 110 6 9 1 22 1 9(18 6108

8 Diverses » .-»> » »- » » » » » -g »
1,Bobines » » » »- » » » » » » » »
1 l.ainB.. » » .». ». ». » » ». » » » »

lâSJ 121 1 2 19 6 10 2 26[11 31 20 10984

BALLOTS PESES
It'jCfejaâs'.'J >M » 2 1 » »\ » »i s » i 276".
4iTrames." Sf'i 1 » » »! » \ » $ . » ;?20

162;Grèges. » » » » 1 .»: » 72 21 33 S5 81C0,
» D-vorses »| » » » » »! :» » » » *» »

1TO| »| » 3 1 i »' » "3 21 35 36 8696

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 1364
Ballots pesés depuis le 1« du mois .817

CONDITION MfiSlïliïr
9 Février 1892

Organsins : 1; Poids : 110. —Trames : »»» •
Poids i »» »». — 2 Grèges : 199. — » Ballots

- pesés : »». . ,
Dernier numéro placé iî.
Total du 1« au 9 : 2'129 .kilos.

; , MARCHÉ DE LA CHAPELLE
 . , Du : 10 Février 1892

Marché très ordinairement approvisionné : 165
voitifres.-  -•' 

Paille blé, 1« qualité, 33 fr. : 2e qualité, 31 h\ ;
,3". qualité, 30Ir. ; Paille de seigle, 42, 39 et J34 ;
Pâme d'avoine, 22, 19, 17;, Foin, 52, 50, 47; la

' Lu2efne,'54, 5S, 49; Luzerne nouvelle^ »»,»», »».
Le tout rendu dans Paris au domicile del'ache^

teur, frais de camionnage et droits- d'entrée com-
pris par 100 bottes de 5 kil., savoir ;

6 fr. pour foins et fourrages secs, 2 rr. 40 pour
paillé. *

Fourrages en gare ;;
On cote sur wagon, par 520 hilogs : foin, 1"

quai., 38 à 42 fr.; 2» quai., 32 à 38 ; luzerne, 82 à
42; paille dé blé, 23 à 27 ; paille de seigle pour
l'industrie, 32 à 36; paillo de seigle ordinaire, 23
à.30; paille d'avoine,: 14 à 16."

Pour les marchandises en gare, les frais de dé-
chargement, d'octroi et de camionnage, sont à la '.
charge de l'acheteur. 

c MARCHÉ AUX FOURRAGES
: Lyon- Guillbtière

10 Février 1892

Fojn, l«.çboix 100 kil, 10 |» àlO 50
» ordinaire,^...,,. » 0 »» à f> âô

LnïorrjOjl.'i'cbQïK . . » 10 »» -AlO 75
» ôrdihniro . . . .. » 8 75, h 9 25

Paille de seigle » 4 50 à 5 »»
» de froment ...... » 4 »» à 4 25
« d'avpine..,,,.... ». 3 25 à 3 75

Droits d'octroi non compris

ETAT-CIVIL DE LYOW

Premier arrondissement. — Albert Clair,
4 ans 1/2, rue de la Martinière, 2, f, 2 h. —Jean
Peillon, emballeur, 42 ans, rue del'Arbre-Sec, 10,
f.TO h.

Deuxième arrondissement. — Epousa RQUS-
set, née Fonrobert, sans profession, 73 ans, quai
d'Occident, ;1, f. 7 h. — Annet Plasse, prêtre, '
71 ans, rue Adélaïde-Perrin, 11, f. 9 h. — Gas- '
para Valentin, ancien magistrat, 78 ans, place
Oarnot, 15, 9 h. — Marius Sapin, 8 mois, rue

Bavât, 1, f. 1 h. — Joseph Dumas, 16 ans, Hotol-
Dien. f. 3 h. — Jean Dumengo, jardinier, 70 ans,
Hôtel-Dieu, f. 11 h'. — Veuve Boursèau, née
Chaux, blanchisseuse, 66 ans. rue Franklin, 47,
f."4 h. —•' J'eâhrié Dubâsson, % 'ans, Cliaritê,' 2 lï.'

Troisième arrondissement. — Gilbert Bos-
loup, marbrier, 53 ans, rue Nazareth/lO, f. 10 h.
— Veuve. Puigseçh, née Romain, sans profes-
sion, 81 ans, rue Bonnefoy, 5, f. midi. — Veuve.
Grand, née Maître, sans profession, 64 ans,
grande rno de la G'uillotière, 91, f. 10 h. — Veuve
Lespardin, née Longflls, rentière, 77 ans^ place
Baspail, 9, f. 2 h. — Berthon Meunier; 3 ans, rue
Ganbaldi, 159, f. 4 h. — Jean Vessiller, 14 mois
chemin de Debourg, f. 9 h. — Jean Chamtré,
papetier, 51 ans, rue de Vendôme, 154, f. 8. h. —
Veuve Dideron, née Félichon, ovaliste, 60 ans,
rue Béguin, 45, f. 11 h. — Veuve ' Cellier, née
Grandj«an, sans profession, 71 ans, cours Geor-
ges Sand, 28, f.. 1 h, -r- Veuve Trigueere, née
Rivoire, sans profession, 66., ans, rue de Béarn,
16, f. 4 h. — Veuve Joannon, née Pivoine, sans
profession, 6i ans, rue : Duguesclin, 205, ft 2[h.,
— Georges Lafay, 15 ans, cours Gambettai 11,
f. 8 h. .- "

 ;
'-' ' "

Quatrième arrondissement. —. JeanDecombe,
rentière, 76 ans, rue Denfert, 37, f. 11 h, — Louis ..
Mourre, polisseur, 27 ans, hôpital, f. 2 h.

, Cinquième arrondissement. — Marie Belle,
sans profession, 48 ans, place de la Pyramide,
20, f. IÔ h. — Veuve Jabouley, née Vicard, bou-
chère, 47 ans, chemin'de la Favorite, 8, f. 4 h. —
Kpousp Pantex, née S'ericix, sans profession, 24
ans, rue de Trion, 69, t 2 h. — Vonve Rivière,
riéc Petitjean, sans profession, 56 ans. rue. Saint-
Jean, 12, f. midi.

Sixième arrondissement. — Victoire -Latour,
sans profession, cours Vitton, 21, f . 7 h. — Glau- .
dia Perroud, 23 mois, rue Suchet, 23 f. 2" h.


